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PREFACE, 



J'ai l'honneur d'exposer aux gens let- 
trées^de mon pays et de 1 étranger dans 
V Introduction historico- critique à l'Anti- 
dote 

Les causes qui me déterminèrent à lire 
V Histoire du Royaume des Pays-Bas 
publiée en i S3g par M. de Gerlache ; 

Les moyens que^J^^v ^. employés pour 
faire mousser ce îivte éi tiour en répandre 
5oo exemplaires ; 

Les réflexions que me suggéra la lecture 
de la longue série dqs titres die l'auteur ; 

La distribution des matières de l'ouvrage 
avec quelques remarques critiques sur sa 
Préface ; 

Une analyse de V Introduction à F His- 
toire du Royaume des Pays-Bas ; 

Un mot sur les nombreuses réticences 



PKÉFÀCE* 

et erreurs historiques de cette Introduc^ 
tion ; 

L'extrême bienveillance de l'auteur en- 
vers Charles-Quint , Philippe II et le 
cardinal de Granvelle ; 

Sa partialité haineuse envers Guillaume- 
le-Taciturne , Joseph II et Gij^illaume i^"^ 
Roi des Pays-Bas ; 

Comment le livre de M. de Gerlache , 
malgré ces défauts ou peut-être à cause de, 
ces défauts , a acquis une grande autorité 
en Belgique ; 

Les moyens que j'ai employés pour ré- 
duire celte autorité à sa juste valeur; 

Le but de mes efforts et ma profession 
de foi religieuse et politique. 

Mon Introduction historico-critigue est 
suivie de 9 premiers chapitres critiques de 
V Introduction à P Histoire du Royaume 
des Pays-Bas de M, de Gerlache depuis 
la première civilisation chrétienne des Bel- 
ges au huitième siècle jusqu'à l^époque de 
Charles-Quint inclusivement (i555). 

Ces matières formeront le sujet de la 
première partie de I'Antidote. 



IHTHOWOnOJff RISTOBICO-CBZTIQinil 



Vers le milieu de i83g y on annonça à la 
Belgique littéraire la publication d^une HU^ 
ioire du Royaume des Pays-Bas par M. E* 
C. de Gerlache. 

Déjà l'on avait imprimé bien des variétés 
sur ce Royaume , depuis la tendble secousse 

Î[ui en i83o l'avait ébranlé jusque dans ses 
bndements. 

J'en avais lu une bonne partie , aussi bien 
V Essai historique de M. Nothomb pour 9 que 
le Royaume des Pays-Bas de M. le baron de 
Keverbergco«/rc l'œuvre des journées de sep- 
tembre. 

L'annonce d'un livre de plus sur un sujet 
dont j'avais été spectateur passif , ne -piqua 
donc plus ma curiosité et ne me fit pas inter- 
rompre le cours de mes études ordinaires. 

Au surplus, les discours et les actes <ie 
l'homme politique avant et après i83o m'é- 
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talent connus; ils me présageaient assez Tim- 
partialité de Thistorien en iSSg. ^ 

Des journalistes libéraux d'une certaine 
nuance annoncèrent Toeuvre de M. de Ger- 
lache , sans dire ni bien ni mal de son livre. 

Je ne me permettrai pas d'affirmer que c'est 
ou l'ignorance de notre histoire , ou l'indiflFé- 
rence du mépris pour les écrivains belges qui 
imposa ce laconisme à des publicistes étrangers 
peut-être à mon pays. Cependant je me per- 
mettrai de constater un fait , sans crainte de 
le voir démentir : c'est que cette marche est 
ordinairement celle que suit en pareille cir- 
constance tantôt un tninistérialisme soudoyé, 
tantôt une opposition systématique. * 

M. de Gerlache n'ignorait pas sans doute 
l'existence de cette tactique. Aussi sa position 
littéraire élevée lui avait-elle procuré de bonne 
heure un moyen qui pouvait en neutraliser 
l'efFet. 

J'ignore si l'auteur a quelques rapports avec 
MM. les directeurs spéciaux de la Revue de 
Bruxelles ( i ) ; mais dès le mois de septem- 
bi'e 1837 , ce recueil périodique avait publié 
un fragment de 18 pages intitulé : 

« Extrait de l'Histoire du Royaume des 
» Pays-Bas, depuis 1814, par M. E. C. de 
» Gerlache (2). » 

(1) MM. A. Descbamps > membre de la chambre des 
Représentants, et P. de Decker, docteur en droit. 

M Le procès de Mgr de Broglie, évéque de Gand| 
fait le sujet de cet extrait. ( Rev. deBrux, p. 35. ) 
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C'est ainsi que, dès 1837 > ^^ esprits furei>t 
préparés pour accueillir avec faveur , deux 
années plus tard , le livre de M. de Gerlaclie. 

L'auteur pouvait donc se passer de l'aiguil- 
lou de cette partie de la presse libérale pour 
piquer la curiosité du public. La presse ca- 
tliolico-poli tique se chargeait de ce service. 

Cependant, tandis que les organes de cette 
nuance parlaient du mérite du livre de M. de 
Gerlache , le Journal des Flandres demeurait 
silencieux. 

U n'ouvrit point la bouche pour apprendre 
à ses abonnés la marche progressive ou rétro- 
grade de l'auteur; et ce journal qui jadis avait 
consacré tant de colonnes à prôner et à ré- 
pandre V Histoire de la Belgique de M. le cha- 
noine J. J. de Smet , n'eut cette fois pas une 
ligne de disponible pour parler à ses lecteurs 
de V Histoire du Royaume des Pays-Bas par 
M. de Gerlache. 

Sans être initié à la cause de ce silence , 
il me paxiit pourtant assez significatif pour 
faire naître en moi un premier mouvement 
de curiosité. 

D'un autre côté , cette cui'iosité s'accrut 
considérablement par la lecture des éloges ex- 
traordinaires que venait de décerner au livre 
de M. de Gerlache un écrivain fameux , le 
même auquel j'avais osé jeter le gant en i838 
dans mon Livre noir ; remarquons toutefois 
qu'il annonça l'ouvrage dans son Journal his- 
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torique (i) d^une manière fort obligeante et 
sans en hasarder aucune critique (a). 

Ce bon Monsieur Kersten consacra au livre 
de M, de Gerlache une analyse de 1 3 pages , 
dans laquelle il éleva aux nues et l'écrit et 
l'écrivain (3). 

(i) Dans la 5oe livraison du i«r Juin i838 , pag. io4 » 
on lit cette annonce conçue ainsi : « Le Litre noir y ou 
t» la Propagande ecclésiastique belge y dévoilée par ...• 
»... prêtre catholique ; brochure in-ia d'environ 
» aoo pa^es ; Bruxelles i838. 

» Cet écrit est presqu^entièrement dirigé contre 
» Téditeur du Journal historique , que Tauteur re- 
» présente comme Pagent actif et adroit d^une-ligue 
» belge formée contre un royaume voisin. » 

{p) Quelqu'un me dit à ce sujet que ce fut par m^* 
pri8 peut-être que M. Kersten n'entreprit fioint la 
réfutation dudit opuscule.^ Je lui répondis que les 
adversaires du Livre noir n'avaient point méprisé d'en 
faire itérativement arracher les afBcnes à Liège , à An- 
vers , etc. y et qu'à Bruges on n^avait point méprisé d'en 
faife acheter en une fois une pacotille entière de a5 
exemplaires ^ payée à un pauvre petit libraire à con- 
dition qu'il n'en vendrait plus à l'avenir. 

(3) « Avant de commencer la lecture de cet ouvra- 
» ge , nous étions sûr, dit-il, de ne rien trouver de mé- 
a diocre ; mais nous pouvons dire avec vérité que no- 
I» tre espérance a été surpassée et que cet examen nous 
» a fourni de nouvelles raisons d'admirer le talent de 
» l'auteur. M. de Gerlache nous a paru depuis long- 
» temps le meilleur , le plus raisonnable , le plus dis- 
» tingué de nos écrivains; nous n'avions cependant 
» de lui aucun ouvrage original de longue haleine ; 

9 Aujourd'hui M. de Gerlache se présente avec 

• une composition qui a demandé plus de soins et de 
» recherches , plus de temps et de veilles , plus d'cx- 
» périence et de connaissance du cœur humain. Heu- 
» reusement , aucune des qualités nécessaires pour 
» faire réussir une semblable entreprise ne lui man- 
» quait. Etadef solides I connaissances variées et éteu- 
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Je vis plu» lard qu'avant de recevoir ces 
magnifiques louanges, M. de Gerlache n'avait 
point oublie dans son Histoire du Royaume 
des Paya-Boa de bioiler quelques grains d'en- 
cens en l'honneur de M. Kersten ( i ) , qui plu» 
tard devint à son tour le panégyriste recon- 
naissant de M. de Gerlaclie. 

« Manus manum fricat. » 

Ces éloges du Journal historique » aussi si- 
gnificatifs que l'avait été pour moi le mutisme 
de V Ancien catholique des Paya—Bas , por- 
tèrent ma curiosité au comble j c'est ce qui 

9 dues , talent d'ëcrire porte à un haut àtgré de per- 
m fectioo , finesse d'aperçus jointe à un excisllent ju- 
m gement , probité, modération , impartialité , goût 
9 pour le travairet la vie isolée de l'homme d^étude ; 
» tout cela se réunit chez M. de Gerlacbe. Ajoutez 
9 Qu'il avait été témoin et acteur dans beaucoup- de 
9 faits quUl avait à nous conter, et l*on conviendra 
m que c^était à lui surtout de nous donner cette bis- 
9 toire. » (J. hist. 67* livrais, p. 3A3-344- ) 

(i) « Parmi les journaux qui ont nien mérité du pays 
» à cette époque ( iSaS) et depuis, le Courrier de la 
• Meuse doit é4.re cité au premier rang » dit M. de 
» Gerlacbe. Cette feuille avait pour principal ré- 
9 dacteur M* Kersten, écrivain remarquable par Té- 
» tendue de aes connaissances , la solidité de ses 
9 principes, la justesse et la force de sa logique. Le 
11 Courrier de la Meuse Xk'k jaimàis 'Varié, cbose rare par- 
9 mi les écrivains , et surtout parmi les journalistes 
( continae M. de Gerlacbe, qui paraît avoir oublié ats 
yariations entr'autres sur la liberté delà presse.) Hist. 
du Roy, des P.^B, 0. 4^8. 

On pourra apprécier Mt Kersten par la lecture du 
Liyre noir* 

a* 
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» duîte également, si elle est épuisée, comme 
» on l'annonce. On vient de nous d&re qu'il 
» n'en reste qu'un peu plus de cent exemplai- 
» res (i) ;•.. » C'est M. de Pachtere qui a la 
bonté de me fournir le Journal historique^ 

Aussi y au lieu d'un exemplaire de la seconde 
édition , j'en reçus un de la première, mais ce 
fiit seulement vers la mi-novembre. J'avais 
presque perdu de vue M. de Gerlacheet même 
M. de Pachtere , ce libraire expéditif. 

Mais ma curiosité momentanément assou* 
pie se réveilla tout entière lorsque je vis sur 
ma table deux volumes in-8** passablement 
gros, imprimés avec un certain luxe tjrpogra- 
phique (2), mais au prix de 14 francs, prix 
trop élevé relativement à ma médiocrité fi- 
nancière. 

Jetant mon premier regard sur la couver- 
ture , j'y lus ce titre : 

' « Histoire du Royaume des Pays-Bas, de- 
)i puis 1814 jusqu'en i83o. Précédée d'un 
» coup-d'œiî sur notre ancien régime corn— 
» munal 5 sur les révolutions belges du XVI* 
» et du XVin* siècle; et suivie d'une esquisse 
» de l'histoire du royaume de Belgique , de— 
» puis la révolution de i83o jusqu'au jour— 
» d'hui ; accompagnée de discours parlemen- 
» taires, de notes et de pièces justificatives ; 
» par £• C. de Gerlache, ancien Membre des 



Page 356. 
« Braxell 
» caâ^mic et de la commifiioii 



« âraxelles , chez M. Hayez » imprimeur de TA* 

ifiioiiBQyale d^fiûtoire iSSq. » 
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» Etats-Gënëraax da Royaume des Pays -Bas ; 
» ancien Président du Congrès belge, et delà 
» Députatîon chargée d'offrir la couronne au 
)> Prince Léopold de Saxe-Cobourg ; ancien 
» Président de la Chambre des Représentants ; 
» Premier Président de la Cour de Cassation ; 
)» Président de la Commission Royale d^Ilis- 
)> toire ; Directeur annuel de FAcadémie des 
» Sciences et Belles-Lettres de Belgique , etc. » 

Ce coup-d^œil sur la couverture du livre me 
suggéra cette remarque y que la longue énumé- 
ration &ite par Fauteur de tous ses titres poli- 
tico-honorinques, scientifiques et lucratifs y 
occupe presqu'aulant de papier que le dévelop- 
pement du titre de son livre; pourtant tous 
tes titres de Fauteur n'y sont pas énumérés 
encore. 

On n'y voit pas briller par exemple la croix 
de fer 9 marque distinctive dont M. de Ger- 
lache a été décoré avec tant d'autres qui ont 
bien mérité de la ^/orfei^^^ révolution de i83o« 

Des publicistes orangistes, à la plume mor- 
dante, se seraient amusés peut-être à voir un 
sentiment de honte dans le mystère où Fau- 
teur a caché cette distinction honorifique. 

Moi , jepensai que le titre à^ Ancien Prési- 
dent du Chwrès oelge, et de la Députation 
chargée àP offrir la couronne au Prince Léopold 
de Saxe" Cooourg exprimé, plus clairement que 
celui de chevalier de la croix de fer ^ les servi- 
ces politiques rendus à la patrie par Fauteur, 
qui du reste était parfaitement hbre de mas- 



10 



quer , c'est-à-dire de comprendre cette croix 
chevaleresque sous Vetcœtera qui suitPiinpres- 
sion de ses titrés âu nombre de sept bien comp- 
tés. 

Du reste , Fauteur ne suivait en cela qu'un 
précédent posé avant lui par d'autres écrivain» 
et personnages décorés de la même croix. 

Dans ma jeunesse , il est vrai , on s'égayait 
parfois aux dépens des personnages qui éta- 
laient avec soin aux yeux du public une lon- 
gue série de titres. On avait la simplicité de 
croire que cet étalage n'était pas l'enseigne de 
la modestie. Mais cette appréciation était digne 
de cette époque de nullité et d'ignorantisme. 

Comme beaucoup de nos contemporains ne 
jugent plus à propos d'examiner si l'auteur 
est digne ou indigne de ses titres , mais qu'ils 
inclinent à admettre le mérite œtine oeuvre 
chez celui qui peut y inscrire le plus grand 
nombre de dtres , cette inscription me paraît 
aujourd'hui si nécessaire pour réussir dans le 
monde littéraire et politique , que je regrette 
presque d'être forcé de laisser sous-entendre 
à la suite de mon titre d'auteur du Livre noir, 
le' mot connu de Piron : 

« Qui ne fat rien, pas même académicien. » 

Aussi , bien longtemps avant l'apparition 
du livre de M. l'ancien Président du Congrès, 
un auteur , membre de la même assemblée , 
mais qui avant i83o n'avait , lui non plus, 
été vitn^ pas même académicien, se vit en 
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i83i— 1832 dans la nëcemlé de se conformer 
à celle exigence de noire époque (i)« 

Cependant qui osa jamais contester la mo- 
destie de M. Nothomb ? 

Toutefois la lecture de presque tous les 
titres de M. de Gerlache me suggëra une ré- 
flexion un peu plus grave et d^un autre ordre. 

Je pensai que Pauteur avait fait imprimer 
trop de titres et trop peu à la fois. Trop de 
titres d'abord pour ne pas inspirer aux uns 
les sentiments d'une aveugle confiance unie à 
une grande admiration pour tout ce qu'il a- 
vance j et trop peu de titres aux yeux des au- 
tres pour êlre cru sans examen et sur la foi 
de sa mémoire (a) comme historien des évé- 
nements auxquels , comme homme politique , 
il avait pris une part si grande et si active et 
dont le gouvernement né de ces événements 
le récompensa si généreusement* 

Mais ^ comme je n'avais pas encore lu les 
pages de l'heureux narrateur de ces événe- 
ments^ j'arrêtai le développement de cette ré- 

(i) « Essai historiaue et politicrue sur la r^Tolution 
M belge, par M. Notnoinb , membre de la chambre des 
» représentans de Belgique ; secrétaire-général du mi* 
9 nietère des affaires étrangères , ancien membre du 
» congrès national et du comité diplomatique, commis- 
m saire du régent de Belgiqke près la conférence dû 
9 Itondresen juin 1^3 1. ^ 

(a) « ••• Je me suis hasarde à retracer, en partie d'à»- 
» près mes souvenirs , le cours des ëvënemeiits qui oot 
» préparé et accompagné la réTolution belge.» (Pré- 
face^ P* 19) 



flexion , comme trop précipité et intempestif 
en ce qui concerne lesdiU événements. 

Lecture faite du titre de Fouvrage de M. de 
Gerlache, j'en parcourus d'abord la distribu- 
tion des matières. J'en trouvai les pages clas- 
sées dans l'ordre suivant : 

!•* volume : 

1** Une Préface .......^ pages i5 

a* Une Table analytique — som- 
maire de l'Introduction à l'Histoire dn 
Royaume des Pays-Bas............— ••••••••••- 6 

3^ Sommaires de l'Histoire du Royau- 
me des Pays-Bas...................................4. 7 

4^ Introduction à l'Histoire du Royaume 
des Pays-Bas i5i 

5^ lustoire du Royaume des Pays-Bas.. 3 1 1 

TotaL..... 600 
1^ volume. 

1® Sommaires des discours, notes et pièces 
justificatives faisant suite à l'Histoire dn 
Royaume des Pays-Bas •.••••........ 20 

a^ Le recueil de ces documents occupe.. 3 1 1 

Le a* vol. ne compte donc qu'un total de 33 1 

jpages. J'avoue que c'est peu de papier pour 
beaucoup d'argent. 

Parmi les discours rapportés dans ce volume, 
vingt-six sont de l'auteur , qui les reproduit 
tous , tels qu'ils ont été prononcés à la tri- 
bune , en entier et sans changements , mot9 
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souUgnës dans le texte de M. de Gerlache ( i )• 
Poussé par une yive curiositë j^eus bientôt 
acheyé une première lecture de ces deuxTolu- 
mes. Elle produisit sur moi des sensations un 
peu différentes de celles qu^avait éprouvées ce 
bon monsieur Kersten, lorsqu^il en avait £dt 
l^analyse ; mais je comprimai ces sensations , 
par la raison que la lecture en avait été trop 
précipitée. 

J^en commençai bientôt une seconde , mais 
lente , mais fort attentive , et la plume à la 
main pour annoter ce qui m^eût paru bon et 
utile pour mon instnibtion personnelle , et ce 
qui eût pu donner lieu à la critique et à la con- 
troverse. Je Pavoue : je n'avais pas alors l'in- 
tention depublier un antidote contre le livre 
de M. de Gerlache. En lisant la Préface de 
Fauteur , je vis qu'elle est une, « esquisse rapide 
>» des causes de scission entré le peuple belge 
» et le gouvernement néerlandais (2). » 

Je fis attention à l'expression de gouverne- 
Tfieni néerlandais employée par l'auteur au lieu 

(1) «Ven eusse volontiers supprimé la plas grande 
» partie ; dit Fauteur, mais on aurait pu croire que 
9 l'accomodais le reste aux circonstances du moment. 
9 J*ai cru devoir les conserver tous pour établir lU- 
» dentité de mes opinions et leur conformité avec mea 
w actes politiques. 1» (Préf- p. 22 )« 

« Quaat aux autres discours , qui ne lui appartien- 
9 nent pas, il n^en donne que des extraits, et en in" 
9 diquant toujours le nom de leurs auteurs. Quelques^ 
9 notes seulement , jugées nécessaires, ont été ajoutées 
» à un petit nombre de passages. » ( T. a. p. 5. ) 

(a) Préf. p. 10. 

3 
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de celle de peuple néerlandais , et f annotai à 
ce sujet que la scission entre le peuple belge ei 
le gouuernement néerlandais 9 quoique dëjà fort 
déplorable en elle-même sous bien des rap- 
ports , l'eût été bien d'avantage encore si elle 
eut dû exister entre le peuple belge et le pei^ 
pie de la Neërlande j car les gouvernements 
passent et les peuples restent. Espérons que les 
relations de paix et d'amitié officiellement ré- 
tablies entre les gouvernements belge et néer- 
landais par le traité du 19 avril 1 889, cimen- 
teront d^avantage celles qui existent entre deux 
peuples , nés pour s'estimer et s'aimer réci- 
proquement,. Cependant parmi les causes de 
scission indiquées par l'auteur, je remarquai 
ces paroles : « Il (le roi Guillaume) créa, per— 
» sonnellement , la plupart des griefs qui ont 

» excité de si vives réclamations La révo- 

» lution belge ne se fit point; c'est Guillaume 
» qui la fit ( I ). » 

Je crus pouvoir annoter à ce sujet un mot 
d'étonnement de ce que la charité et la pru- 
dence chrétiennes n'avaient point conseillé à 
M. de Gerlache , qui passe pour un écrivain 
si catholique et si monarchique de modifier 
ces paroles ou plutôt de supprimer une accusa- 
tion si personnelle, si odieuse et surtout si gravé 
et dangereuse dans un moment où tous les sou- 
terains de l'Europe font tant de sacrifices et de 
concessions pour arrêter la démocratie révolu-* 

(1) Préface p. ia. 
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tionnaire qui s'arme de ces personnalité) odi- 
euses pour renverser les vieilles monarchies 
demeurées jusqu'ici debout ; dans un moment 
où des symptômes de la maladie du jour, de 
Tëpidémie révolutionnaire avaient commencé 
d^A à se montrer jusque dans la Neërlande^ 
si calme et si dévouée à la monarchie de la 
famille ai longtemps chérie d* Orange Nassau ; 
eh! quoi^ dans un moment où le gouverne- 
ment belge, par le traité du 19 avril, venait 
d'ouvrir ses premières relations de paix et 
d'amitié avec le gouvernement des Pays-Bas, 
un premier magistrat de la première cour de 
la Belgique imprimer contre le Chef couronné 
de ce pays ami une accusation si virulente , 
et si imipolitique. Il est vrai que « c'est un 
» phénomène assez rare dit l'auteur, qu'un 
)» souverain qui conserve son autorité pleine 
» et entière sur une partie de son peuple, 
» après avoir perdu l'autre (1).... » 

Je remarquai pourtant que l'auteur parait 
si pénétré de la justice de son accusation qu'il 
n'hésite point à attaquer M. Nothomb qui dans 
son Essai historique avait émis une toute au- 
tre opinion sur la cause de la scission entre 
le peuple belge et le gouvernement néerlan- 
dais (ti). 

f 1) Préface p« i4* 

(a) Voici le texte de ce pabliciste t « Vous me dc<^ 
» mandez , dit-il , où est le coup d'ëtat crai a proTo- 
9 qaë , qai doit légitimer la rëvolution belge. Non , 
9 eo n*est paa une ordonnance , conçue dans une nuit 
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i< On a prétendu de nos jours , dit M« de 
» Gerlache, qu^on lui (au roi Guillaume i«^) 
» avait donné à résoui:e un problème inso- 
» lubie j en réunissant sous un même sceptre 
)> deux nations différentes d^intérêts , de 
» mœurs , de langages et de religions (i). )» 

C'est bien là le grand , Tunique cheval de 
bataille de M. Nothomb; aussi M. de Gerlache 
s'efforce-t-il de le renverser d'un coup de plu- 
me : « car si le divorce des hollandais et des 
)> belges eût été la suite nécessaire de Toppo- 
)> si lion des races , comme on l'a soutenu, ce 
» divorce devrait exister de même entre les 
» belges de races wallonnes et flamandes y dont 
» l'union a fait la révolution. » 

J'annotai au sujet de ce texte que, s^il ren- 
ferme un argument qui bouleverse jusque dans 
ses fondements V Essai historique de M. No- 
thomb, le sol sur lequel bâtit son antagoniste 
ne me paraît guère plus solide. 

Car les races wallonnes et flamandes, jadis 
unies pour renverser le royaume des Pays-Bas , 
ne paraissent pas trop l'être pour reconstruire 

Il fatale» qui est Tenu ëponyanter une grande .cité : 
» nous n^avoDs pas ëté surpris, i^i matin de noas 
» ëveiller daDs les fers. Mais, depuis 181 5, la loi de 
» la conquête a pesé sur nous ; nos populations se sont, 
» pendant quinze années^ agitées dans les liens de la 
». domination étrangère: n^ëtait'Ce point là un coup 

f d'état permanent La cause 4^ la catastrophe de 

» 18S0 est donc dans la profonde incompatibilité de 
« d«ux populations, de deux races d'hommes. »( Es9. 
p. i9-a3. édit. de i833.} 
(i) Préface p. la. 
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et consolider celui de la Belgique, attendu que 
les flamands visitent fort peu les wallons et 
vice versa (?) comme Fa dit au sënat en juin 
1840 M. le ministre des Travaux publics. 

Si les résultats amènes par le chemin de fer 
mettaient en défaut les prévisions de ce même 
ministre , c^est-à-dire si cette voie accélérée 
ne remédiait point à la désunion croissante 
entre les flamands et les wallons , en faisant 
disparaître l'impopularité de la langue fran- 
çaise imposée aux flamands comme langue ad- 
ministrative et Todieux favoritisme établi, 
dans leur opinion, au profit des wallons, Vér 
ventualité d'un divorce wallon-flamand ana« 
logue au divorce hollandais-flamand de i83o , 
ne paraitndt plus une impossibilité ridicule 
aux yeux des hommes politiques prévoyants. 
On a vu au mois de juin de cette année 1840 
la presse parisienne sérieusement préoccupée 
de cette question ( 1 )• 

(1) M. le Ministre des Travaux publics « J*ai 

dit eflectiremenA Tautre chambre, dans la discutsion 
du chemin de fer, etponr faire ressortir une des plus 
heureuses influences de celte grande yoie de communi- 
cation qn^ayantsoç ouverture il n*y avait pas beaucoup 
de vrallons qui visitaient les provinces flamandes, que 
fort peif connaissaient Ostende , ç^ue c'e'tait réciproque 
au surplus, que les flamands visitaient aussi fort peu 
alors les provinces wallonnes : qu^un des grands résul- 
tats, nn des grands bienfaits du chemin de fer ëtait de 
faire que tous les habitants du royaume puissent se 
TÎsiter et se connaître , ç[uUl v avait là un immenstc 
avantage pour la nationalité belge. » T Sënat-discussioa 

Sënérale du projet de loi relatif à rétablissement 4tt 
lâteanx à vapeur transatlantiques* } 
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J'annotai au sujet de la controverse sur les 
causes de la scission de i83o une grande dif- 
férence de procédés , d'abord. 

M. Nothomb , Pavocat libéral de la révo- 
lution de i83o , se montre publiciste modéré 
envers le roi des Pays-Bas. 

M. de Gerlache , le défenseur catholique de» 
révolutionnaires de i83o, remontre historien 
haineux contre Guillaume de Nassau, qu'il 
désigne par son nom en toutes lettres ; mais 
il épargne cette humiliation à M. Nothomb. 
H attaque son système j tout en taisant le nom 
propre de son adversaire. 

J annotai ensuite que les deux écrivains les 
plus éminents de la révolution ne sont pas 
même d'accord dans leurs Kvres Ar la vraie 
cause de la scission entre le peuple belge et 
le gouvernement néerlandais , dont ils furent 
pourtant un peu plus que témoins oculaires. 

S'il est vrai que l'esprit d'innovation révo- 
lutionnaire, qui en 1789 fut importée de l'A- 
mérique sur le sol de l'ancien- continent, ne 
cessa dès-lors à parcourir successivement les 
divers états de l'Europe ; s'il est vrai que ceux 
qui sont appelés à préserver de cette épidé- 
mie une société malade , ont au contraire em- 
ployé les uns la sainteté d'une mission de paix 
et de subordination, les autres l'influence de 
leur talent et de leur position sociale pour 
hâter bien que dans des vues différentes le mo- 
ment suprême de l'éruption de la maladie ; je 
regrettai que cette profonde observation faite 
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par Pempereur Joseph lî à Ferdinand , comte 
de Trautmannsdorff, ministre dans les Pays- 
Bas j eût ëchappë à la sagacitë de nos deux aca- 
démiciens pour 3e mettre d^accord sur la vé- 
idtable cause de la révolution belge de i83o. 

« Sous le rapport matériel, on ne peut le 

)» dissimuler , dit l'auteur , la Belgique 

» prospérait Mais les arrêtés de i SaS ( sur 

->> l'instruction publique) , suivis de quelques 
)> autres mesures qui attaquaient les intérêts 
» les plus chers au cœur de l'homme, éveil- 
> lèrent entre les deux peuples des causes 
» nouvelles de dissention ( i). » 

Conmie l'auteur ne nomme pas ces quel^ 
guea aiUrea mesures et que les qui pro quù 
éventuels nie déplaisent , je fus contraint de 
me borner à regretter que le laconisme rapide 
de M. de Gerlache ne lui eût point Çermis d'a- 
jouter que les modifications apportées aux ar- 
rêtés de 1825 avaient valu au roi Guillaume, 
environ une année avant les journées de sep- 
tembre, des compliments flatteurs de sa sain- 
teté le pape Léon XII. 

« La hberté de l'instruction , dit encore 
» l'auteur, mère et fille de toutes les liberté» 
» politiques et religieuses dans un royaume 
» où le prince et la plupart de ses agents 
» étaient réformés , devenait pour le catholi- 
» cisme , une question d'existence (a). » 

(1) Prëf. p. 7. 
(1) Ib. p. 7<8. 
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Je me demandai , à ce sujet , si le Christ y 
lorsqu'il promit aux apôtres la stabilité de son 
Église en leur disant : Je serai avec vous Jus^ 

Îfu*à la consommation des siècles , ût dépendre 
'accomplissement de cette promesse , c'est-à- 
dire /'ejrf«/e^zc£ du catholicisme de la liberté po- 
litique d'un enseignement profane ? Le Christ , 
pouvait-il vouloir que ce fut par l'interpré- 
tation de Cicéron et de Démosthène , qu'ils 
perpétuassent F existence du catholicisme , et 
que pour obtenir ce mode de propagation , ils 
«irmontassent tous les obstacles , bravassent 
tous les dangers et sacrifiassent leur vie ? Il 
leur a dit : jéUez , enseignez tous les peuples , 
les baptisant au nom du Père et du Fils et du 
Saint Esprit : accomplissez le devoir de cette 
mission bon gré mal gré , avec ou sans la pui»- 
sance civillk Et le Chrîst ne dit pas autre 
chose, et la tradition catholique n'interpréta 
pas autrement ces paroles du Christ. Et voilà 
pour la théorie 5 j'en viens au Êiit. 

De zélés missionnaires catholiques rempli- 
rent ce devoir en Hollande et ce ne fut pas 
toujours sans de graves périls depuis que les 
princes d'Orange, leurs agents , et la majorité 
des habitants de ce pays avaient embrassé le 
protestantisme. Jamais ils n'eurent la liberté 
de l'instruction profane, et pourtant cette 
privation n'y fut jamais une question d!exis'^ 
tence pour le catholicisme , que cette priva- 
tion n'empêcha pas de faire de continuelles 
conquêtes sur le protestantisme, comme l'at- 
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teste la statistique actuelle de la population 
catholique. Uinstruction solide du clergé , sa 
persévérance patiente et son zèle prudenl re- 
médièrent ejBbicacenient à Fabsence de cette' 
liberté politique. 

Il est vrai que le clerçé catholique néerlan- 
dais réclama contre le collège philosophique 
de 1835 ; mais ce grief catholique une K)is re- 
dressé , il ne fit pas d'autres démarches irritan- 
tes , pour empiéter sui' le droit que la couronne 
exerce à l'égard de l'enseignement profane* 

Si « les catholiques belges » ( c'est-a-dii*e la 
grande majorité de la nation j « • • se virent 
» contraints... de sortir de leur naturel res- 
y^ pectueux et modeste, et de leurs principes 
» de résignation et de soumission passives ( 1 ) » 
^en i83o , les catholiques hollandais mieux in- 
struits par la doctrine et l'exemple de leurs 
missionnaires ne firent rien de semblable et 
le langage des encycliques de Grégoire XVI qui 
blâme tacitement la conduite des uns fîit le pa- 
négyrique silencieux des autres. 

11 est vrai encore que depuis qu'il est.que^ 
tion de modifier la loi fondamentale de la fi- 
dèle et paisible Neérlande , la liberté illimitée 
de l'enseignement est mise à l'ordre du jour 
par certains journalistes, et en certaine con- 
trée limitrophe de la Belgique, le clergé dit- 
on a fait une démarche officielle dans ce but. 
Si ce mouvement s'explique (2) , si même il 

Paroles de la Prëf* de M. de Gerlache p. 8^. 
Le chap. 3 de V Antidote déyeloppera cei choMS. 
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Eouyait avoir quelque succès , alors ce pro- 
lème resterait encore à résoudre : Dieu , la 
Patrie et le Roi en seront-ils mieux serris y la 
nation y gagnerait^elle , en seraU^elU plm 
morale et plus heureuse ? 

Ma plume glissa assez rapidement sur les 
autres pages de la Préface -par la raison qu'elle 
ne contient que le germe des choses que Tau* 
teur développe dans le cours de son Histoire 
du RvycuÂme des Pays-Ba^ ; ce fut cette Uis^ 
toire aoiit l'étude me tenta le plus , à oituse des 
éloges extraordinaires que M. Kersten en ayait 
fidt retentir aux quatre coins de la Belgique. 

Je passai donc de la Préface à la seconde 
lecture de V Introduction à cette Histoire es- 
pérant que j'aurais pu circonscrire la critique 
de ses a5i pages dans des bornes proportion» 
nés à celle des a5 pages de la Préface» 

Dans ce document historique , M. le Prési- 
dent de la Commission Royale d'Histoire prend 
les Belges barbares au YIIP siècle , au berceau 
de leur civilisation chrétienne et les présente 
ensuite comme deux fois régénérés encore psor 
les moines civilisateurs du moyen âge. 

Puis, après avoir parlé avec quelques dé* 
veloppements de l'antiquité de leurs institn* 
tions communales y il célèbre dans Godefroid 
de Bouillon et dans Baudoin empereur de Con« 
stantinople , leiu* héroïsme chrétien pendant 
les croisades qui leur valurent de grandes ri-p 
chesses. 

U remonte ensuite à leur civilisation mio- 
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dèle sous la glorieuse maison de Bourgogne , 
pour les montrer heureux sous le gouTem»- 
ment sans tache du puissant empereur Char^ 
les-QuinU 

Puis il raconte longuement et avec beau- 
coap de détails la malencontreuse rëyolte 
de ses compatriotes contre Philippe II qui 
préserva le catholicisme des enyahisseinents 
de l'hërësie , et passant rapidement sur les 
pieux exemples d^Albeit et d'Isabelle , il ar- 
rive au gouvernement tant béni de Marie- 
Thérèse d'Autriche. 

Après avoir fait assister ses lecteurs au spec- 
tacle fort détaillé de la pieuse révolte des Belges 
contre Joseph II , l'auteur les conduit finale- 
ment, par la dure et anti-catholique domina- 
tion française , à l'époque de la réunion des 
Pays-Bas autrichiens avec les Provinces-Uniea 
sons la souveraineté légitime de l'ancienne 
maison protestante des Nassau* 

Telle me parut l'analyse succincte du sujet 
de V IrUroduction à V Histoire du Royaume 
des Pays-Bas* 

Je lus ce document avec toute l'attention, 
que réclame la gravité de son sujet, parfois 
dramatique mais toujours intéressant; et pour- 
tant la longueur ne me déplut en aucune ma- 
nière* J'ignore si la justification qu'en publia 
le bon monsieur Kersten était nécessaire (i) ) 

<(t) « L^ooTrage, dit-il, est prëcëdë d*aDe introdac- 
Iiod' qoi est.eUe-méme un travail remarquable aons 
bien des repporta* Cette in trod action occape presque 
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mais au lieu de pouvoir glisser sur Vlnlroduo' 
tion aussi légèrement que sur la Préface je 
dentis que l'étendue si accidentée de son sujet 
allait me contraindre , bien malgré moi , à 
devenir long avec M, de Gerlache. 

Et puis , la plupart des pages où Fauteur 
parle du moyen âge et de la révolte du XVI* 
«iècle fournit matière à tant de notes , qu'à 
peine arrivé au récit édifiant du gouvernement 
ascétique d'Albert et d'Isabelle , je vis mon 
recueil s'en acdroitre tellement, que moî-même 
je commençai à être effrayé de son volume , et 
qu'au lieu de marcher en avant jusqu'à i83o , 
je résolus de m'arrêler à i SgG. 

Je dirai en passant que le corps de mes no- 
tes critiques porta sur un grand nombre d6 




persuadi . 

été d'en faire quelque autre chose. Notre histoire est 

Ïieu connue; le nombre des personnes qui en ont fait 
^étude, est très-petit. Cependant pour bien compren- 
dre notre époque , pour se faire une idée juste et vraie 
des événements qui se sont passés dans notre pays de** 
puis 25 ans, il faut connaître' la Belgique ancienne 9 
il faut savoir ce qui s'est passé dans nos provinces. Cette 
observation est générale et s'applique à toute histoire 
du genre de celle que nous avons à juger ici. Le récit 
des événements d'une époque 1 se lie nécessairement à 
celui des époques précédentes; ne connaître nu pays, 
un peuple » que par l'histoire d'un règne , de quelque 
grand événement , c^est ne rien savoir. M. de Gerlach» 
a donc sagement fait , ce semble , de faire passer son 
lecteur par l'histoire générale de notre pays, ayant de 
lui raconter les faits particuliers du rèene de Gailleu» 
me..4» (Joiir/». /lis/. o7« livrais, p. 344* A 
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réticences et d^erreuris historiques qu'à mon 
avis M. le Président de la Commission Royale 
d'Histoire s'était permises dans cette partie de 
notre histoire ancienne. 
~ J'avais annoté , comme preuve à l'appui de 
cette opinion critique, que M. de Gerlache se 
montre z^ra-sévère ( je ne dis pas injuste ) 
envers la plupart de nos historiens belges ( je 
ne parle pas ici des écrivains étrangers ) , et 
par contre i^/vi-bienveillant pour les moines, 
civilisateurs de nos pères au moyen âge. 

L'auteur, qui fait ressortir les défauts de 
Guillaume-le-Tacitume , passe sous silence 
les bonnes et grandes quahtés du fondateur 
delaRépubKque batave, et consacre 1 1 pages 
z^ro-laudatives à la mémoire du fameux car- 
dinal de Granvelle. 

S'il se montre haineux jusqu'à l'excès en- 
vers Joseph n et Guillaume !•', Roi des Pays- 
Bas J en revanche , il s'eflForce de canoniser 
Vaatucieux et politique Charles-Quint et il es- 
saie de modifier la tradition universelle sur 
le caractère vindicatif et dissimulé de Philip- 
pe n. 

Et c'est ainsi que l'auteur, pour faire à ses 
lecteurs une idée juste et vraie des événe- 
fhents qui se sont passés dans notre pays , 
comme le dit ce bon monsieur Kersten , leur 
/ait connaître la Belgique ancienne , et savoir 
ce gui s* est passé dans nos provinces» 

En enregistrant ces faits à l'appui de mon 
opinion, je me permis de remarquer encore 

3 
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que les réticences et les erreurs his 
inspirées à M. de Gerlache , par la pa 
me semblaient provenir d^un systêm 
de coopérer ou de satisfaire aux e 
toujours croissantes du parti catholic 
que*. Si fort encore et si compact en 1 
ce parti ne désire rien tant que de préj 
l'étude d'une histoire artificielle de 
anciens la jeunesse naissante à acce] 
tard avec docilité un joug que lui fere 
ter dès à présent la seule lecture des f 
étaient exposés avec francliise et vé: 
une histoire impartiale. 

Je m'imaginai que c'était par l'eff 
système que l'auteur tombe si fréqu 
dans des contradictions grossières 
propres assertions ; contradictions qui 
blèrent déceler dans monsieur le Pré; 
la Commission Royale d'Histoire , de 
tomes d'absence de mémoire et de ju 
ou des indices de présomption et de ] 
foi , ou bien encore tous ces défauts e 

En attendant, je qualifiai, à part 
système de Gerlachisme et ces contr, 
de Gerlacheries ; «t, puisque le cahic 
nant ces qualifications d'un mauvais { 
tait pas destiné à voir le jour et que 
considérais que comme un exercice '. 
propre à égayer un ami dans un têt< 
je crus que je ne pécherais pas gri 
contre les règles des convenances , 
allusion mordante à un nom propre c 
fort respectable. 
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Cependant Pétendue du yaste espace de neuf 
siècles de notre histoire ancienne , que j^eus à 
parcourir sur les traces de Fauteur , les nom- 
breuses recherches que j^eus à faire pour mon- 
trer au doigt les nombreux faux pas survenus 
dans sa marche , toutes ces xîhoses donnèrent 
à mes travaux une allure fort lente. 

Puis , la forme historique que j'aime à don- 
ner aux sujets de ma critique ; la difficuUë de 
lier entre elle§ des matières souvent peu ho- 
mogènes; la composition des sommaires et 
l'assemblage de plusieurs faits épars , la ré- 
daction de quelques petites biographies iné- 
dites de certains personnages de notre époque; 
la nécessité d'opérer entre les temps anciens 
et le siècle présent , des rapprochements cal- 
qués sur une habitude assez familière à M. de 
Gerlache, mais jetés dans un autre moule; 
tout cela demanda beaucoup de temps et sur- 
tout de courage et de persévérance. 

Un ami craignit que je ne manquasse Poc- 
casion et que je n'arrivasse trop tard si j'avais 
envie de Kiire publier le fruit de tant de tra- 
vaux. 

Quant à moi, je ne craignis qu'une chose : 
ce fut d'arriver trop vite ; et je lui répondis 
par la bouche d'un ancien : 

• « Sat citb , si sai benè* » 

— I 

En attendant, je remarquai que, malgré ce 
Gerlachisme et ces Gerlacheries , V Histoire 
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du Royaume des Pays^-Boa ëtaît en vogue et 
quo le nom de son auteur* commençait à de- 
venir une autorité , non seulement par les 
mentions aussi honorables que flatteuses de 
M. Kersten et d'autres publicistes encore, mais 
principalement par celles que les premiers 
corps savants delà Belgique régénérée crurent 
devoir faire imprimer à la gloire de leur col- 
lègue, a la gloire du grand écrivain qui apaii 
célébré les grands hommes de la patrie ; bien 
que celui-ci rabaissât la réputation des nos his- 
toriens véridiques et qu'en attaquant (souvent 
à tort ) de grands noms étrangers , il eût par 
cela même involontairement contribué à four- 
nir à ces derniers Foccasion propice d'appré- 
cier à leur juste valeur si non le talent et le 
mérite , du moins la flatterie de nos savants 
improvisés. 

La Commission Royale d'Histoire, dans sa 
séance du 7 décembre 1839 rendant compte 
de V Histoire du Royaume des Pays-Bas de- 
puis 1814 jusc[u'eu i83o , par M. de Gerla- 
che, son Président, s'exprima ainsi: 

« Ce bel ouvrage , ou le passé sert defïam^ 
» heau au présent 9 est précédé d'une mtro- 
» duction , dans laquelle sont traités , avec un 
» talent rare , deux des époques de notre his- 
» toire les plus difficiles à apprécier, nos 
» troubles du XVI® siècle et ceux de 1 7 89 ( 1 ). » 

(1) Extrait du compte rendu des séances de la Corn. 
R. d*Hut. ( T. 3. p. 179}. 
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]VL le baron de Slassart, réputé dans le monde 
littéraire de la Belgique comme un excellent 
fabuliste, dit dans son Rapport du 16 mai 
1 840 à M. le Ministre des Travaux publics sur 
les travaux de FAcadémie des sciences et bel- 
les lettres de Bioixelles pendant Tannée 1 889- 
i84o : « Monsieur de Gerlache vient, par son 
» Histoire du Royaume des Pays-Bas depuis 
» 18 14 jusqu^en i83o, à? ajouter un brillant 
» fleuron à sa couronne littéraire. » 

Au moyen de Paccumulation et de la ré- 
pétition imprimée , non moins que par la 
propagation verbale de toutes ces louanges , 
de tous ces applaudissements officiels et offi- 
cieux des corps savants et des savants paili- 
culiers, le livre de M. le Président de la Com- 
mission Royale d^Histoire est devenue déjà 
une autorité si grande que ( depuis sa mise en 
vente ) dans la polémique politique comme 
dans les productions historiques on a recours 
à son nom et que Ton cite ses paroles conmie 
sorties de la plume d^un homme qu^on ne 
saurait désormais sans témérité ne pas res- 
pecter comme Foracle historique de la Bel- 
gique régénérée. 

Le Nouvelliste des Flandres cite à tout 
moment le texte de M. de Gerlache dans sa 
polémique tantôt avec le Messager de Gand 
l'orangiste , tantôt avec le Journal de Bruges , 
le patriote. 

M. l'abbé Janssens (i) « a trouvé bon , dit 

(1) L'auteur d^on ouvrage intitule : « Histoire des 

3^ 
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» M. Kersten , de citer jusqu^à deux fois / 
» le travail remarquable de M, de Gerlacln 
» mais seulement alors , que M. dé Gerlac 
» exprime une opinion favorable, sous le ra 
» -port politique (2) , aux vues de Fauteur (3} 
Je sais que les vues de M. Moke sous le ra^ 
port politique ne ressemblent point à cell 
que M, Kersten reproche à M. Pabbé Jans^" 
sens (4). n cité, lui aussi , jusqu^à deux fi^^ 
le texte de M. de Gerlaclie dans son Histoire 
de la Belgique (5) , mais ni cette Histoire rt^ 

\ 

FayS'Bas, depuis les temps ancîejis jusque à la créa^ 
tion du Royaume des Pays-Bas, Liège , 1840 ^ 3 voX^ 
ï/»-8o. » 

Je n'ai pas Pavantage de connaître M. l'abbë Jans- 
sens et je n'ai pas son Histoire, Je n'en ai appris Pez- 
istence que j>ar la critique qu*en publia M. Kersten 
dans la 74^ livraison du i*'' juin 1040 de son Journal . 
historique et littéraire. 

(1) Mots soulignés dans le texte de Bi. Kersten. (74* 
livr. p. 84-). 

(3) « M. Janssens , dit M. Kersten est très-attacbé à 
la maison d'Orange ; dans plus d'un endroit de son 
ouvrage , il témoigne de ses sympathies pour Guil- 
laume et ses ancêtres, et bien souvent, dans les rappro- 
chements quUl fait , il regrette la déchéance de cette 
famille des droits qu'elle avait aux provinces belges.. » 
( Ib. p. 78 )• . 

(3^ Journ, hist, 74* livrais, p. 84* 

i4),M. H. 6. Moke, auteur de plusieurs ouvrages, 
publia en 1840 une Histoire de la Belgique , en deux 
volumes. Gand, librairie encyclopéaique de M« Y^ 
Bivort-Cro'wie , éditeur. 

(5) Il le cite en premier lieu dans une note conçue 
ainsi : « L'université de Lonvain était eujcore Oorts- 
santé ; mais son enseignement était peu littéraire. Il 
semble que deux causes concouraient à lui ôter peu-à- 
peu son ancien éclat : c'était le monopole dont elle 
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son auteur ne rencontrèrent aucune critique 
dans le Journal historique et littéraire de Liège. 

Mais quand le rédacteur de ce Journal ap- 
porte son tribut de quinze longues pages cri- 
tiques de Pouvrage de M. Pabbé Janssens, mû, 
comme il le dit, par la mérité et le désir d^a- 
pertir le lecteur du danger de cet ouvrage (i) ; 
alors M. Kersten s'appuie fréquemment et lon- 
guement de Fautoritë de M. de Gerlache {t). 

Lorsque je vis cette autorité arriver à Fa- 
pogée de sa force factice et que Fauteur pa- 
raissait avoir atteint le nec plus ultra d^une 
gloire littéraire usurpée , alors je résolus de 
lancer une bombe sur cet échafaudage de car- 
ton , c'est-à-dire de donner un avis aux gens 
de bonne foi mais abusées par la presse offi- 
cielle et officieuse; je résolus de faire impri-* 
mer mon recueil manuscrit, qui jusque-là 

jouissait , et l'usage de se recruter exclusivement dans 
sou propre sein t ( M« de Gerlache , Hist. du Roy, des 
JP.-5.T. i«rp. ai3). 

M. Moke, en parlant de quelques avantages maté- 
riels que la domination française procura aux belges 
cite encore M. de Gerlache et prend soin de dire dans 
une note : « ce passage est emprunté à M. de Gerla- 
che... »( Hist. T. i«r, p. a49V 

« Pai cru, dit- il de voirm^appuyer îcietun peuplas 
bassurTautoritéd^un nom si respectable. »( En effet uo 
peu plus bas , il parle des avantages matériels que {Pro- 
cura à la Belgique sa réunion avec la Hollande}. Hiôt» 
de la Belg, de M. Moke T. a. p. ai i et aa4* 

CO 74* livrais, p. 78. 

(2) Quelques passages de M. de Gerlache , dont s'ap- 
puie M. Kersten contre M. l'abbé Janssens , seront 
examinés dans mon Antidote et leur exactitude sera 
réduite à leur juste valeur ( de^éro )• 
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était condamné à rester dans les limbes a\^^^ 
quelques autres d'une date plus ancienne. 

Toute fois j je ne me dissimulai ni ma fai"^ 
blesse ni la force ( jusqu^à un certain point J 
de celui que je me proposais de combattre ; et 
même en ce moment je suis plus qu'incertain 
encore du succès de cette entreprise hardie et de 
Fissue de la lutte littéraire que je commence. 

Il est vrai que je n'ai pas essuyé une défaite 
lorsqu'on i836 j'ai publié une Réponse à la 
Lettre pastorale de Mgr C Van Bommel , 
évêque de Liège , datée du i o février 1 836 ( i ) , 
lettre dans laquelle sa grandeur avait essayé . 
de défendre sa bonne réputation , un peu com- 

{)romise au sujet du fameux testament de feu 
e chanoine révolutionnaire Boucqueau de vil- 
leraie , doyen du chapitre de la Cathédrale de 
Liège , lequel avait comme on sait légué ses 
immenses richesses à M. l'abbé Gotale pré- 
sident du séminaire épiscopal de Liège. C'é- 
tait, par parenthèse, dans le cours de ces édi- 
fians débats que Mgr Van Bommel l'avait pro- 
mu au canoiiicat. 

Il est vrai que , plus tard , un certain Livre 
noir, qui avait été principalement dirigé con^ 
ire l'éditeur du Journal historique , ( comme 
le dit M. Kersten ) , ne fut pas non plus réfu- 
té et même qu'il parvint d'avoir jusqu'à trois 
éditions. 



(i) Brochure de a4 P^gcs grand în-So Brax. cbes 
Théod. Lejeune. 
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Mais que sont le talent et les mérites litté- 
raires de Mgr Van Bommel , et de M. Kersten 
son imprimeur, en comparaison du meilleur^ 
du plus raisonnable et du plus distingué de 
nos écrivains s de celui à qui j'ose aujourd'hui 
jeter le gant, si témérairement peut-être ? 

D'abord , M. de Gerlache et doué d'un talent 
d'écrire porté à un haut degré de perfection* 
Moi , qui en ce moment encore pense en fla- 
mand ce que je dois répondre en français , je 
n'appris qu'à la sueur de mon front et à l'âge 
de 43 ans à écrire un peu dans cette langue. 
En i832 , je ne faisais encore que des barba- 
rismes (i). 

M. de Gerlache a la faculté de compulser 
pour sa défense non-seulement 1$3 in-fouo des 
grandes bibliothèques de la capitale , mais 
aussi les archives de l'État (a) et même la cor^ 
respondancé inédite , de P archevêché de Ma- 
lines (3), où comme dans celles des autres dio- 
cèses belges sont enfouies tant de notes blan- 

(i) Feu de temps après U chute du Royaume des 
P.-B* , le me hasardais an jour à répondre en françaU 
à un habitant aise de Bruges qui m avait adressé une 
lettre rédigëe en cette langue. Dans sa céolique un peu 
vive il me reprocha mon ignorance de la grammaire 
française et il eut grandement raison. 

(a) « Ce sont les pièces originales , dit M. de Ger* 
lacbcy que j^ai pu consulter moi-même dans nos ar- 
chives , et à l*aide desquelles je crois pouvoir rectifier 
beaucoup d*assertions erronées de nos historiens.. » 
( Introd. p. 33). 

(3) L^auteur cite cette correspondance inédite parmi 
les pièces justificatives (T. a. p. 166). 
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ches et noires inédites sur le^ sujet tout moral 
de la controverse présente. 

Il existe à Bruxelles depuis deux ans une 
société charitable de St. François Régis , fon- 
dée par les RR. PP. Jésuites , qui a pour but 
de faciliter le mariage civil et religieux des 
pauvres, ainsi que la légitimation de leurs en- 
fants naturels. Sa commission a pour conseil- 
ler d^honneur S. Em. le cardinal archevêque 
de Malines , et pour président d^ honneur , M; 
de Gerlache(i). 

Si M. le président d^Jwnneur^ indépendam- 
ment de ces relations philantropiques , avait 
par hasard encore des rapports littéraires avec 
les RR. PP. continuateurs de la grande entre- 
prise du jésuite Bollandus , il peut au besoin 
appeler à son secours Térudition historique de 
ces agiographes pour me confondre et me fer- 
mer la bouche si par malheur ma critique 
s^écartait tant soit peu de Pexacte vérité his- 
torique. 

N^ayant pour protéger ma retraite dans Pé- 
ventualité d^une défaite , aucun des avantages 
qui sont à la portée de Fauteur, je sentis qu^il 
me fallait une grande circonspection pour mar- 
cher en avant. 

Je résolus donc d^abandonner la réfutation 
de la plupart des matières profanes du livre 
à la plume polémique des défenseurs de ce 
monde matériel , et de choisir dans les pages 

(i) Joum. hist^ 60* liyrais. p. 63o et 7a» liyr, p. 6a3. 
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de M. de Gerlache celles qui prêtent le flanc 
à la controverse des intérêts, moraux de notre 
histoire ancienne. 

Je vis quelque temps après que M. Kersten 
reprocha à M. Fabbé Janssens le dtfaut que 
j'avais eu la prévoyance d'éviter. « Nous ferons 
» remarquer d'abord dit-il dans la critique 
» qu'il fait de V Histoire de cet auteur, que la 
» partie ecclésiastique est fort incomplète ( i ) 
» parce que l'auteur en expliquant l'origine 
» des Provinces -Unies et leurs diflTérentes 
» vicissitudes, ne dit rien de l'époque de l'é- 
» tablissement du Christianisme dans ces 
» provinces , et des premiers fondateurs de 
» nos principales églises etc. Cependant il au- 
» rait dû , ce semble , puisqu'il a prétendu 
» écrire V Histoire des Pays-Bas , ne pas 
» passer sous silence cette partie importante , 
» qui se lie si intimement avec tout le res- 
» te .... . (i). » Voilà précicément la raison 
pour laquelle ma critique ne passa point sous 
silence mais au contraire s'attacha de préfé- 
rence à cette partie importante de V Introduc- 
tion à P Histoire du Royaume des Pays de M. 
de Gerlache. 

Je pris une autre précaution encore. Me 
méfiant de mes lumières sur cette partie im- 
portante de V Introduction , je courus à ma pe- 
tite bibliothèque pour consulter quelques au- 

(i) Souligne dans le texte de M. Kersten. 
(3) Journ* hist. ^4' liyraîs. p. 79-80. 
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teurs et voir si ma mémoire et mes faibles 
comiaissances ne me trompaient pas , et je 
conunençai à transcrire textuellement leurs 
assertions , à traduire mot à mot leur texte 
flamand en français et à citer fidèlement la 
pagination de leurs livres. Ce fiirent ces ma- 
tériaux qui me servirent pour suppléer aux 
réticences de M. de Gerlache ou pour fidre 
justice de ses erreurs historiques. 

Cependant conune Fauteur passe dans l'o- 
pinion du clergé catholico-poli tique •ponxk 
meilleur , le plus raisonnable , le plus diatànr 
gué de nos écripaina je crus ne pouvoir lui 
opposer que des écrivains professant la reli- 
gion catholique et surtout les écrivains da 
clergé. Je couchai donc sur le papier des textes 
et des pages entières du jésuite agiographe C 
Smet , du chanoine J. J. de Smet , du jésuite 
de Feller , de Pabbé de Berault Bercastel , de 
Tabbé de Foere , du R. Pw Robyn etc. etc. 

Toutefois je ne crus pas devoir toujours et 
en tout me soumettre à l'autorité de leur nom 
et jurer sur la foi de leurs paroles que je cite; 
loin de là lorsque je crus qu'ils s'écartaient 
évidemment de la ligne de la vérité historique, 
j'osai permettre à ma plume impartiale d'in- 
diquer leurs réticences et leurs erreurs tout 
comme les réticences et les erreurs de M. le 
Président de la Commission Roy aie d'Histoire. 

Je vis plus tard que ce lîbn monsieur Ker- 

aten avait vertement tancé M. l'abbé Janssens 

' de ce qu'il accuse « presque tous les écrivains 
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» catholiques de partialité et de plusieurs re- 
» ticencea ( i ) , tandis que tous les historiens 
» protestants ont écrit consciencieusement , 
» exactement , avec impartialité sans réticence 
» aucune (2). » 

A la lecture de cette semonce de l'éditeur 
du Journal historique je me félicitai de la pré- 
voyance que j^avais eue de ne point m'appuyer 
de Pautorité des historiens protestants pour 
démontrer la partialité et plusieurs réticences 
de M. de Gerlache , le meilleur , k plus rat-' 
sormahle et le plus distingué de nos écrivains ; 
je me félicitai, en souriant, de la prévoyance 
que j'avais eue de l'éventualité d'ime pareille 
semonce et du bonheur d'y avoir échappé. 

Tels sont les matériaux et les procédés que 
j'ai cru devoir employer pour réduire à leur 



( 1) Souligné dans le texte de M. Kersten ( 74* livrais. 
p. 78). 

(a) S'il fallait démontrer la justice da reproche que 
M. Janssens adresse à presque tous les écrivains ca-- 
tholiques , o.n n'aurait ' qu'à jeter un coup-d'œil sur 
rhistoire de notre rëvolution catbolico-poHtique de 
x83o que publia M. le chanoine J. J. de Smét en iS3a. 

Dans les ig pages 9 qu'il consacrée ce rëcit, le mot 
clergé n'y est pas exprime une seule fois* On dira 
peut-être dans cent ans d'ici ( d'après les réticences de 
cet historien ) qu'il est faux que le clergé prit une part 
active aux travaux de notre congrès constituant, qu'il 
est faux qu'il y^ vota pour la proscription de la famille 
de son souverain légitime , pour l'abrogation civile du 
devoir de sanctifier le jour du seigneur» etc. 

Au demeurant les réticences àxi meilleur de nos écrî' 
pains catholico-politiques font partie intégrante du 
sujet de mon Antidote, 

Â 
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juste proportion le mérite d'un impor 
fragment du livre de M. de Gerlache, Pai 
rite du nom de M. le Président de la C 
mission Royale d'Histoire et la valeur 
louanges de ses admirateurs et de ses p 
gyristes. 

Si ces efforts consciencieux n'atteîgneni 
Jeur but , si je succombe dans une lutte ( 
prépondérance de la force littéraire, tant 
sonnelle que subsidiaire , se trouve du col 
celui auqq^ j'ose jeter le gant , du moi: 
me restera la dernière consolation du vaij 
celle de n'avoir pas succombé sans que 
courage. 

On m'a dit : vous osez attaquer Mgr 
Bomimel, l'évèque de Liège, M. Kersten, 1 
primem: de l'évéclié de Liège et M. de G< 
che l'ami de ces messieurs ? Vous osez i 
quer trois noms propres respectables que 
ne connaissez m de près ni de loin , et 
n'osez pas même inscrire votre nom aux t 
de vos élucubrations polémiques ! 

Ma réponse à cette observation est coi 

La gaze qui voile mon nom est si tras 
rente , que tous les Brugeois connaissent 
dresse de l'auteur du Lipre noir. Ceux qi 
la connaissent pas y peuvent la connaît 
Bruxelles et à Louvain où, par sa signatui 
a ss^tîsfait à la loi qui lui garantit la prop 
de ses écrits. 

Ceux qui le connaissent de plus près, sa 
que ce n'est nullement la pusillanimité 



-39- 

lui impose le voile de Tanonyme , car il n^a 
rien à espérer ni rien à craindre en ce monde ; 
mais qu^il désire tout bonnement observer 
les convenances. 

Il déclinera son nom lorsque ses compatriotes 
ou les étrangers voudront bien lui faire l'hon- 
neur de lui demander comment il s^appelle. 

Des critiques belges , pour en finir aisément 
avec les écrits qui les enabarrassent , ont fré- 
quemment recours à une tactique. C'est celle 
de prêter à leurs adversaires un but imaginaire 
€t de leur attribuer des principes qu'ils ne 
professèrent jamais. 

Parmi un grand nombre de faits de la même 
nature , je ne citerai comme preuve à Tappui 
de cette assertion , que la critique de VHis-^ 
foire des Pays-Boa de M. Janssens , que pu- 
blia dans la 74* livraison du i®* juin 1840 de 
son Journal historique (i) ce bon monsieur 
Kersten , cet écrivain qui est selon M. de Ger- 
lache, remarquable par l'étendue de ses cori'- 
naissances » la solidité de ses principes , la 
justesse et la force de sa logique. 

Il me semble bon d'épargner cette besogne 
à cet écrivain comme a tous ceux qui sont 
doués de la même justesse et de la même 
force de logique , et de proclamer moi-même 

(1) « Avant de finir , dit M. Kersten , nous nous 
permettrons d'ajoatcr , que M. Janssens a voviu plaire 
à certain parti , et se dédommager de la perte in Tes* 
time de ses confrères et des frais ctthohques. » ( 74° 
livrais, p. 91 )• 
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le but de la publication de mon manuscrit et 
des principes que je professe. 

Je veux par mes travaux suppléer aux nom- 
breuses réticences et redresser les graves er- 
reurs historiques que M. le Président de la 
Commission Royale d'Histoire à Bruxelles 
s'est permises dans son récit sur ce qui s'est 
passé en Belgique depuis le VIII® jusqu'au XVII® 
siècle. Je veux cela , et je ne veux pas autre 
chose. 

Je publie mes observations critiques non 
pour réformer les opinions des hommes d'un 
certain âge qui sont contraires aux miennes 
et peu susceptibles d'être réformées , par la 
raison que ce sont des opinions faites et en- 
racinées j mais dans le but d'instruire ceux 
qui, étant jeunes, ont encore à se faire une 
conviction sur les hommes et les choses que je 
passerai en revue. — 

Je désire avertir cette classe intéressante de 
la jeune Belgique des réticences de M* de Ger- 
lache et de ses erreurs historiques. 

Voilà pourquoi j'ai donné à mon manuscrit 
le titre d^ antidote, voila pourquoi je l'ai fait 
imprimer à Louvain , où réside l'élite de la 
jeunesse catholique belge , l'espoir de la patrie , 
cette jeunesse qui brûle d'une soif ardente et 
louable de connaître la vérité et toute la vérité 
sur les actes de ses pères j cette jeunesse qui me 
fit l'honneur , en 1 838 , d'acheter et de lire 
un grand nombre d'exemplaires de mon Livre 
noir , malgré les scrupules aussi ridicules 
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qu'intéressés de quelques éteignoirs de la vé- 
rité (i). 

Voilà mon but , le seul véritable , le seul , 
par conséquent , que j'avoue , et je proteste 
dès à présent contre toute calomnie soit écrite, 
soit verbale, qui tendrait à m'en attribuer un 
autre. 

Beaucoup de personnes en Belgique jugent 
des écrits et des écrivains par ouï-dire ; d'au- 
tres en raisonnent d'après la livrée politique , 
réelle ou supposée , de l'auteur et ne se donnent 
pas même la peine de peser ses arguments ; 
voilà pourquoi je trouve nécessaire d'éviter 
les gui pro quo, et , à cet effet, de publier ma 
profession de foi religieuse et politique avant 
d'entrer en matière. 

Je tiens du plus profond de mon cœur à 
l'ancienne foi catholique de mes pères, cette 
foi dans laquelle j'ai été élevé. 

Je respecte les membres du sacerdoce catho- 
lique dans les limites de leurs attributions 
spirituelles. Je défendrai même ceux qui 
furent calomniés par une plume injuste. On 
le verra plus tard. 



jv ae uiest , eieve ae i universue caiDo- 

t y trouva on exemplaire du Livre noir. Il crut 
tir lai enlever ropascole en lai disant que , si 
nais on le trouvait encore nanti de tels livres , 



(i) M. Tabbë ** entrant un jour dans la chambro 
de M. K de Diest , élève de Tuniversitë catho- 
lique , 
Son voir 
ësormi 
il serait renvoyé de Tuniversitë. 

( Le Livre noir fait connaître quelques actes de 
l'abbé de Ram , recteur de Tuniversité , de l'abbë Del* 
fortrie » Président d'une Pédagogie etc. } 

4 • 
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Quand il m'arrive de devoir déverser le 
blâme sur le clergë , que l'on sache que mes 
paroles n'atteignent et ne peuvent atteindre 
que les membres du clergé qui méritèrent ce 
blâme; je ne veux point déconsidérer un 
corps tout entier qui en tout temps a compté 
et compte encore des hommes dignes de la 
vénération publique. 

Quand la vérité historique m'oblige à rap- 
peler des faits certains et notoires , mais peu 
honorables pour les membres du clergé que 
ces faits regardent, que l'humilité de nos jeu- 
nes lévites n'en soit pas scandalisée ! Je ne 
fais en cela que suivre les écrivains de l'his- 
toire de l'Église qui racontent et discutent les 
mauvaises comme les bonnes actions des 
pontifes romains , de même que les agiogra- 
phes de la bible , inspirés par le Saint-Esprit , 
ont raconté à eux et à nous l'avarice et la 
trahison de l'Iscariote , non pour en avilir le 
collège des apôtres , mais pour prémunir 
contre la chute ceux d'entr'eux qui sont ap- 
pelés à y remplir sa place , ainsi que le font 
observer les commentateurs catholiques des 
saints livres. 

« Ut ruina majorum ait cautela minorum. » 

Si l'^^/îcfofe pouvait mériter la prohibition 
du chef de l'église catholique , l'auteur, pro- 
priétaire de l'édition , serait le premier à îaire 
un aulo-da-fé de ses exemplaires. 
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Maintenant y un mot sur mea principes 
politiques , quoiqu^il doive paraître étrange 
d^entendre un prêtre catholique belge parler 
de ses principes politiques , quand il est no- 
toire qu^il n^en a jamais professé qu^un seul , 
celui de rester étranger au mouvement de la 
politique* 

Spectateur passif de tant de vicissitudes ( que 
le lecteur m'excuse si je suis forcé à lui parler 
de ma personne ) , qui depuis quarante ans 
ont attristé ou réjoui la patrie , je faa soumis 
et fidèle à Fempereur Napoléon i*', qui ruina 
mes bons et pieux parents et je restai le même 
sous le roi Guillaume i*' dont je ne reçus ja- 
mais ni honneur ni argent. 

Je remplis le même devoir envers S. M. le 
roi Léopold i**"; et si au déclin de mes jours 
une quatrième dynastie légale couvait nouB 
arriver encore ^ mt-elle du midi ou du nord 
de l'Europe , avec Paide de Dieu, je remplirais 
ce devoir encore. 

Dès- Fan 1789, feu mon pèi'e, fidèle sujet 
de S. M, Pempereur d'Autriche , m'inspira , 
en m'instruisant sur ses genoux, les premiers 
inidiments d'une haine raisonnée contre les 
révolutions et les principes révolutionnaires. 
Si mes écrits polémico-hîstoriques déplaisent 
aux hommes qui pensent et agissent autrement 
en cette matière , qu'ils veuillent bien par- 
donner à ma première éducation , ce courage 
et cette persévérance. 

L'expérience du passé et la conscience du 
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{)rësent m^apprirent que la politique dç Chai:^^^ 
es-Quint, réunissant les 17 provinces d^^ 
Pays-Bas en un seul faisceau , est la seule q.*^^ 
puisse assurer la véritable indépendance ^^ 
procurer le bonheur de ces mêmes provinc^^s. 

Je n'ai jamais dissimulé les erreurs et l^^ 
fautes qu'a commises le gouvernement préc^* 
dent ; mais je crois encore qu'il ne fallait p^^ 
se souiller du crime de la révolte pour obL 
nir le redressement de griefs que l'action 
temps et de l'expérience aurait pu faire dis- 
paraître sans secousse* 

J'avoue à haute voix ma sympathie désint^^ 
ressée pour l'Auguste chef de la maison d'Ora»* 
ge, parceque je crois qu'il aimait ses compa- 
triotes et qu'il leur voulait du bien (1); mai^ 
je n'ai jamais publié un seul mot irrévérent 
-contre le Prince de Saxe-Cobourg, avant o« 
après son débarquement en 1 83 1 . 

J'ai reconnu les droits de ce prince au trône 
de la Belgique depuis le traité de iSSg , et je 
me résigne au morcellement de mon pays, 
légitimé par le droit public dans l'intérêt de 
la paix du monde , puisque les décrets rigou- 
reux , mais toujours adorables , de la divine 
Providence, en ont décidé ainsi. 

Je serai bien charmé le jour où le clergé 
belge , libre dans l'exercice de ses fonctions 

(i) « Guillaume fut pourtant cher aux siens: ce qui 
le prouve I c'est l'attachement que ceux*ci lui te'mot* 

fnèrent dans Bea jours de malheur, • ( de Gerl«che 1 
'réf. p. 14 )• 
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iïdtuelles , quiltera le forum et professera 
^ aages principes que M. rabbé Affi*e , nommé 
-^archevêché de Pai'is , exposa dans le beau 
tbpliment qu'il adressa a sa Majesté le roi 
'lais-Philippe au jour de la fête patronale de 
ïnonarque (i). 
Terminant ma profession de foi politique 

s) « Nous sommes heureux de vous assurer, dit-il 
^^oi , qu'à aucune ëpoque le clergé n*a mieux com- 
laquelle devait être la naiure de son dévouement 
^r cette France bien aimée qui ne nous trouvera 
K^ais insensible à sa gloire, à sa prospérité et à tou- 
^ les.vicîssitudes de sa bonne ou de sa mauvaise for- 
cée. Pour la servir avec zèle et amour, nous ne 
«irons point ce que d'autres appelleraient des bien» * 
its • ce que nous redouterions comme de graves dan* 
>s. Les richesses du clergé et sts influences politiques 
^ed'éminentes vertus firent si souvent servir au bon- 
eur de la société , à la double gloire de l'église et de 
état, contribuèrent aussi fréquemment à paralyser 
H ministère qui , pour être exercé avec succès ^ 
ommande une si grande abnégation. 
Elle sera bien douce pour nous, cette abnégation , 
[ elle nous aide à remplir la triple mission que nous 
yons reçue de notre divin maître , de consoler le 
auvre , de former le cœur et Tesprit de la jeunesse , 
t d'inspirer à toas cette paix , cette bienveillance 
brétienne, qui apaisent ou préviennent les commo« 
ons politiques. 

C'est dans le seul intérêt d'une aussi haute mission 
ae nous aspirons à jouir de la liberté évangélique 
écessaiie pour la remplir* 

puissent ces sentiments, dont Dieu connaît toute la 
ncérité, devenir de plus en plus évidents ! puissent-ils 
Dusserviràsatisfaire la plus noble ambition qui puisse 
ire palpiter nos cœurs, celle d'être un lieu d'autant 
[as fort qu'il sera plus désintéressé , entre tous les 
embres d'une société où nous ne voyons que des 
nis et des frèrea..... » ( Univ. relig. 3 mai 1840 }. 
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par des vœux ardents pour le bonheur m< 
et matériel de mon pays , je ne crois p 
déroger à ceux-là ni desservir celui-ci pa 
publication de mon Antidote contre les i 
cences et les erreurs historiques de Mons 
de Gerlache. 

Voulant y redresser avec conscience 
bonne foi les fautes de cet auteur , j^ai le p 
sentiment qu'il m'arrivera , comme arri 
tant d'autres , d'avoir conmiis des fautes 
dans le fond, là dans la forme que j'ai ac 
tée pour rendre à la vérité historique tou 
charmes de son intégrité et de sa puissan 

Voilà le motif qui me détermina à déf 
le coup d^œil de l'auteur sur le moyen â^ 
la résolution belge du Xf^I^ siècle à la \ 
sure des gens lettrées de son pays et de l'éti 
gerk afin qu'après un examen mûr, < 
veuillent bien prononcer leur verdict su 
controverse dont je les fais juger et réfor 
s'il y a lieu le jugement ultra-laudatif 
portèrent en première instance quelques 
vants de la Belgique, sur cette partie du 1 
de M, de Gerlache. 

Dans plusieurs chapitres de ma criti< 
j'ai cru devoir prendre fait et cause pouj 
historiens nationaux et étrangers là où R 
Président de la Commission Royale d'Hist 
à Bruxelles, m'a paru les attaquer injustem 

La seule faveur que je créis pouvoir ré 
4ner à mon tour de la part des gens lett 
de mon pays et de l'étranger , c'est cell< 
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vouloir bien , après avoir lu VAnUdote , le 
juger avec une franche impartialité. 

A^Iaintenant j^entre en matière. 



OHAPZTHS :. 

Moyen âge — /^///« - XI"" sied 

SOMMAIRE. 

La civilisation des Belges aa VIII<' siècle, 
marques sur jes colonies hollandaises et 
noies. — ^ Services rendus à la Belgique] 
moines aux X« et XI« siècles. — De 
Schayes , les BoUandistes. -~ La grand( 
ence du clergé cause de grands abus sel< 
Van Bommel. — Antiquité et origine c 
institutions communales. — Inconvéniei 
états populaires , signalés par M. de Gei 
— Il attaque certaines expressfons de B 
Pradt. — Celui-ci justifié par les actes 
écrits de celui-là. — Services rendus au 
belge par Mgr de Pradt. 

M. de Gerlache , Président de la Cou 
sion Royale d^Histoîre à Bruxelles , 
d^arriver à son Histoire du Royaum 
Pays-Bas circonscrite en 3 1 1 pages , 
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>ieu se donner la peine dans une Introduction 
•*^ 25 1 pages de rétrograder jusqu'au VHI' 
'^^cle pour initier ses lecteurs à la connais- 
^ïxce de la première civilisation des Belges. 
'Vni*' SIÈCLE. « Si nous roulions scruter 
l^origine de la Société en Belgique dit-il , il 
xie faudrait point s'arrêter à la commune , 
pourtant si puissante et si célèbre 5 il fau- 
drait remonter jusqu'à rétablissement du 
' Christianisme.... Ce que les Romains n'a- 
^ 'Vaient pu faire avec les armes , de simples 
^ missionnaires le firent avec des paroles de 
'^ yaix .... l'histoire nous les représente pour- 
^^ suivant ces hordes eiTantes jusqu'au fond 
^^ de leurs forêts .... armés seulement d'une 
^^ croix... ( I ). » L'auteur prouve ces assertions 
p8U: des faits historiques d'autant plus dignes 
4e croyance que nous voyons encore de nos 
jours des missionnaires catholiques belges , 
français etc. armés seulement (Tune croix et 
d'un peu d'argent ( ressource qui manquait à 
ceux des premiers siècles ) poursuivre les îior^ 
des errantes de V Amérique septentrionale jus-' 
qi^ au fond de leurs forêts et les disposer par 
la foi catholique à recevoir pljjis tard le bien- 
fait de la civilisation politique. 

L'auteur invoque un peu plus loin V expé- 
rience ffe nos jours j « Elle prouve , dit-il , 
» qu^en vain l'on essaie de coloniser et d'as- 
» sujettir par les armes des races barbares , 



(i) latroduct. p. 3. 
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» si on ne commence par les associer à V] 
» ritage du Christ ( i ). » 

J^ignore si dans ce paragraphe M. de G 
lâche fait allusion ou non à la ligne 
conduite qu^a suivie en Afrique la valeure 
nation française , quand par la terreur de 
armes plutôt que par les paroles de paix de 
missionnaires elle a entrepris de conque 
r Algérie; mais je ferai remarquer au suje 
ce texte de Fauteur que V expérience d^ 
Jours comme celle des jours passés prouvt 
premier lieu que les protestants hollandi 
si maltraités dans Fouvrage de M. de Gerlac 
n^essayèrerU point en vain de coloniser 
races barbares de plusieurs contrées du g] 
et de les maintemr sous leur dominati« 
quoiqu'on lise que pendant une longue péri 
de temps ils s'efforcèrent d'empêcher Vhi 
tage ( catholique ) du Christ ou d^y péné 
ou de s'y étendre , conformément à leur i 
têuie d'intolérance politique d'alors , mais 
cessa d'avoir cours du temps de S. M, G 
laume i*'^, roi des Pays-Bas; car ce monai 
fit largement subsidier les prêtres catholit 
qui successivement partirent de la mère-pa 
pour desservir 4es missions de leur coxni 
nion aux colonies des Indes tant orient 
qu'occidentales. 

Cette même expérience prouve en sec 
lieu que le gouvernement catholique de I 

(i) latroduct, p. 5. 
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dinand VU , roi d'Espagne , essaya en pain de 
maintenir rimmense majorité de ses colonies 
^^éiîcaines sous sa domination , qui n'était 
guèresplus tolérante que celle des Hollandais, 
quoique Charles-Quint et Philippe II si bien 
faites dans le livre de M. de Gerlache , eus- 
sent commencé ( on sait comment ) par asso- 
^^r ces nations barbares à Vhéritage du Christ 
lorsqu'ils essayèrent de les assujettir par les 
^nies et de les coloniser avec tant de bon- 
heur. 

J'aime à reconnaître la bonne politique que 

^t S. M. le roi Louis-Philippe en Afrique 

î^and il associe aux efforts prodigieux de ses 

^^illants bataillons les travaux apostoliques 

^ hommes d'une chaiité ardente et éclairée , 

~^1^ que ceux du vénérable Dupuch , évêque 

^ Alger; mais je me permettrai de Kiire re- 
mari - - - 




pour l'érection d'un siège épiscopal 
^^ Algérie sous S. M. Louis-Philippe , on ne vit 
Pp^t des missionnaires s'aviser de s'armer 
^ ^^ne croix à l'instar de ceux de ma patrie 
^ Vin* siècle pour aller poursuivre au delà 
p^ 1* Atlas les hordes errantes de Bédouins de 
Afrique mahométane et les préparer par la 
S^^ole de paix à Vhéritage du Christ et de là 
? 1^ civilisation européenne dont M. de Ger- 
^^he poursuit l'afirégé historique en ces ter- 

ïx«, x« ET xr SIÈCLES. « Après les-x'ava- 
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» ges des Normands , au IX* siècle , dît-il , ces 
» mêmes religieux qui avaient tiré la Belgique 
» de l'état sauvage , la relevèrent de se3 rui- 
» nés ; au X« et XI' siècles , ce furent encore 
» eux qui la défendirent le plus efficacement 
» contre les violences brutales de la féodalité, 
» et qui la firent renaître une troisième et 
» dernières fois à la civilisation (i)... » 

Prêtre catholique romain , il m'est défendu 
d''attaquer l'état monastique approuvé par 
l'Église , et plus loin je saurais venger nos 
moines du XVI® siècle des injustes attaques de 
celui-même qui s'en déclare le panégyriste 
exagéré dans le paragraphe que je viens de 
citer. Mais avant de souscrire à l'assertion 
gratuite de M. de Gerlache que ce furent les 
moines qui firent renaître la Belgique une 
troisième fois à la civilisation , j'aurais désiré 
que l'historien eût brièvement décrit cette 
troisième cipilisation, ne fut-ce que dans une 
note , ou bien qu'il se fût donné la peine de 
répondre un petit mot au chroniqueur catho- 
lique Déspars, qui avait annoté dans son 
curieux et intéressant manuscrit inédit de 
l'an i562 (2) un grand nombre de faits et 

(1) Introd. p. 5, 

(a) M. J. de Jonghe, docteur en lettres et en philo- 
sophie , professeur à PÂthénëe de Bruges etc. com- 
mença eu 1839 la première ëdition de ce manuscrit 
qui en ce moment n*est pas encore achey^e. Rédigé 
eu flamand , il porte un titre dont voici la traduçtioi 
française : 

« Chronique du pays et comté de Flandre faite ptr 
le gentilhomme Nicolas Despars, bourgeois natif de 
la ville de Bruges, bachelier en droit, de4o5 à i49a.t.*.* 
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d'actes qui semblent donner à la plupart des 
moines civilisateurs de cette époque une cou- 
leur assez différente de celle qu^eurent leurs 
saints prédécesseurs du VIII® siècle armés 
seulement d^ une croix. Cependant, si l'auteur 
appartenait par hasard à la caste de ceux qui 
n'accordent pas leur confiance aux chroni-' 
queurs peu ravorables aux moines quand ils 
rapportent d'autres choses que celles qui se 
sont passées de leur temps , alors j'eusse dé- 
siré qu'il se ïkt donné la peine de réfuter un 
grand nombre de £iits et de citations remar- 
quables qu'un belge érudit avait publiés en 
1834 (0 contï"e l'admission d'une Jiyperbole 
gratuite telle qu'est celle de M. de Gerlache. 



(i) « Essai historique sur les usages , les croyances, 
les traditions , les cérémonies et pratiques religieuses 
et civiles des Belges anciens et modernes* Par A* G. 
B, Schayes. — Louvain i834 i^^ partie. » 

L'aatearne publia point la 2« partie de son Essai ; 
il retira même la première du commerce , après ayoir 
obtenu un assez cbëtif emploi à la Bibliothèque de 
Bourgogne à Bruxelles. On dit que Passai déplaisait 
beaucoup au clergë belge » quoiqu^il ne soit pas mis à 
V Index, 

L* Académie de Bruxelles dëcerna en 1840 une mé- 
daille d'or au Mémoire que ce savant lui avait présente 
sur V Introduction de V architecture en Belgique. S'étant 
mis sur les rangs des candidats aux trois places va- 
cantes ( classe de lettres] à TAcadëmie en 1840 , M. 
^Schayes ne réussit pas davantage que MM. Gaçhard , 
Voisin, Fëtis, Baron, Borguet et de saint-Génois. 

Le nombre des votants était de a8 \ majorité abso- 
lue i5. 

Poui- la première place , M. Notbomb a obtenu i5 
Yoix. 

5* 
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« On peut consulter , continue-t-il , dans 
» rimmense ouvrage des Bollandlstes et dans 
» la collection des diplômes de Mirseus , des 
» centaines de chartes qui constatent quelle 
» fut , chez nous , l'origine de l'influence du 
» cierge; on y verra combien cette influence 
» fut grande et légitime Ti)...» 

J'aurais vu avec plaisir que Pauteur, au 
lieu de citer ici les œuvres des BoUandistes 
écrites en latin au nombre de 55 volumes in- 
folio existant à peine dans quelques biblio- 
thèques publiques, pour prouver la grandeur 
de r influence du clergé chez nous , grandeur 
que personne ne révoque en doute, eût au 
•contraire- entrepris d'établir , en réfutant les 
faits cités par notre savant compatriote A. G. 
B. Schayes, que l'ignorance et la crédulité de 
nos pères, d'une part , et de l'autre la capta- 
tion, les fraudes pieuses, la simonie, et les 
guerres des gens d'Église, n'altérèrent jamais 
en rien la légitimité de cette grande in" 
ftuence (2). 

Peut-êlre M. le Président de la Commission 
Royale d'Histoire a-t-il jugé au-dessous délai, 
de répondre un mot au savant M. Schayes, 
par la raison que celui-ci est libéral; mais 
comme , plus loin , M. le Président attaque 

Pour la seconde place y M. Van de Weyer a ëte 
ëlu par 17 voix. 

Pour la troisième place, M. Moke a été élu par 16 
voix. 

(1) Introd. p. 5t 

(a) Voir VUssai hUtorîque^ . 
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feu Mgr de Pradt , je pense qu'il n'aurait 
point ravalé sa dignité en adressant un petit 
mot de critique à Mgr Van Bommel, évêque 
de Liège, qui a eu la bohliomie d'avouer dans 
sa première lettre pastorale du 14 janvier i83o 
qu'il était résulté de grands abus de l'influence 
du clergé autre fois ai grande et ai légitime ( 1 ). 
Après ce début catholico-politique dans une 
histoire profane et dont on sent de prime 
abord la portée et la tendance, M. deGerlache 
s'arrête un instant à l'antiquité des institu- 
tions communales en Belgique. « C'est le 
» commerce, dit-il , qui a élevé chez nous la 
» commune (2)... La politique se dirigeait le 
» plus souvent d'après l'intérêt commercial... 
» C'était pour continuer à recevoir les laines 
i> d'Angleterre , que Jacques d'AxLevelde fit 

(1) Voici le texte de Mgr Van Bommel : 
« Noas le savons , N. T. C. F. , il fut an temps où 
ces deux puissances s'étaient fait dans notre patrie , 
des concessions mutuelles de droit et de privilèges tel- 
lement multipliées 9 que les deux paraissaient n'en 
faire qu'une, tant elles étaient intimement liées, et 
comme confondues ensemble. Alors le clergé était riche 
et puissant , et il avait , comme premier corps de Tétat, 
dans le gouvernement civil la part la plus activeet la 
plus décisive; alors le souverain , appelé Tévéqne ex- 
térieur, connaissait de beaucoup d'affaires ecclésias- 
tiques et jouissait de nombreux privilèges qui lui don- 
naient une influence marquante sur le gouvernement 
de réalise. S'il est vrai , que cet ordre de choses ait 
produit de grands biens, on ne peut nier qu'il n'en 
soit résulté de grands abus. La Providence l'a fait cesser 
et tout ce que la Providence fait| est bien fait. Benè 
omniafecit»*,. » (p* z3-i4}* 
(a) lAtrod. p. 9. 
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» alliance avec Edouard III , contre la Fraac^ 9 
» jalouse de notre prospérité.... (1). Mai^ 
» Pinconvénient de ces états populaires , c^est 
» qu'on n'y jouissait point d'une complète 
» sécurité. La guerre intestine y; était potLT 
» ainsi dire en permanence.... (î). Du coté du 
» prince étaient souvent les nobles et les ri*" 
» ches bourgeois 5 du côté opposé , les petite 
» et les gens de métiers, » dit à la page «4 
l'auteur qui ne semble pas trop s'engouer de» 
avantages d'un état populaire; mais, demandera 
le lecteur , de quel côté était alors le clergé don^ 
V influence était si grande et si légitime ? 5^ 
de Gerlache ne le dit pas ; le mot clergé ne ^ 
trouve pas exprimé dans l'endroit où il £^^ 
l'énumération des inconvénients de ces éU^^ 
populaires; pourtant l'auteur avait déjà ^\ 
en marge de la page 7 : « lanoblesse et le clefS^ 
» ne sy ( en Belgique ) séparent point ^^ 
» peuple (3). » 

{\\ Introd. p. i!i« 

faj Ib. p. i3» , , -^ 

(3) Je démontrerai ailleurs ex profeiM comment '^ 
clergé et une fraction de la noblesse belge se aép^" 
rèrcnt du peuple en 1814. 

Tout des premiers, Mgr de Broglie dësira une r^i'r 
xiiou à la France des Bourbons j d^autreseu plusgra^^ 
nombre voulaient redevenir autrichiens. Mais le pet*" 
pie ? Ecoutons M. Tabbë de Foere , alors publicis^ff 
de l'opposition : « Dans un discours prononce an p*r' 
lementle aQJnin i8i4 lord Castelreagb dit: L'jingl^ 
terre , en refondant la Hollande , a garanti à cette 
puissance une ample barrière contre tout envahisse» 
ment futur. Qui doute, dit M. de Foere, que le cabi- 
net de S^ James ne désire de donner à -ces- yi^es toutt 
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M. de Gerlache en parlant des communes 

saisit cette occasion pour décocher un trait 

^°u^ feu Mgr de Pradt , ancien archevêque 

Je Malines, que dès son vivant la chambre 

aes représentants belges avait passablement 

châtié déjà, par la suppression de la pension 

^i^gère que le prélat français avait obtenue 

""roi des Pays-Bas en renonçant au siège 

archiépiscopal destiné à Mgr le prince de 

^^an en récompense du loyal appui que 

p A. C. avait prêté à la dynastie du roi Guil- 

^ï^e en 1 8 1 5. Veut-on savoir quel est le 

*^i*t de Mgr de Pradt, le seul que je trouve 

p^^^ulé à sa charge dans le livre de M. de 

^riache ? Le voici : 

« M. Tabbé de Pradt, qui dit quelque 

part (i) que le hollandais est un be^ per^ 

Jhclionnét ajoute qa^en 1790, les états bel- 

ges étaient encore placés au faite des idées 

^ristocratico-Uiéocratiques, Ce mot leste et 

^* tranchant peut sembler joli de la part d^un 

^* abbé, et surtout d^un archevêque de Malines; 

^ Xtiais il n'est point vrai. Pour moi je dirais 

^* Volontiers , par une raison toute contraire 

^^ à celle de Pabbé de Pradt , que le hollandais 

^ serait le belge par excellence, s* il était resté 

^ catholique , et cela parce qu'il s'est beaucoup 

l^ension aui lui soit possible? Vne grande partU 
du peuple beige parait énoncer le même vœu ; mais ce 
tœa est-il bien mûri par la réflexion ? » (Spect. belg. 
T. a, p. a53 ). 
(i) « Delà Belgique depuis 1789 jusqu'à 1794. » 
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» moins mêlé aux autres nations que 
» méridional (i), » 

Je crois remarquer dans ce pai 
outre l'attaque contre Pabbé de Pi 
insinuation dirigée entr'auLres contre 1 
et la Hollande , deux nations auxq 
belge méridional ne fut mêlé que te 
rement ; à savoir , pendant une pério 
ans à la jpremière , et pendant 1 5 
seconde. Je me permettrai d'examiné] 
le plus ou moins de fondement de 
que l'auteur dirige de ce chef contre 
Pradt , et ensuite le mérite de l'im 
qu'il adresse à ces deux nations estin 

Si le prélat français eut qualifié 
landais protestant de belge perfection 
dans un livre ascétique ou dans une 
de l'église catholique, je n'hésiterais j 
stant à donner gain de cause à M. de ' 
contre l'ancien archevêque de Malir 
oseraîs-je demander à son accusateur 
sieur l'ancien Président du Congre 
à l'un des moteurs de la séparation 
glise et de l'État en ce pays gêné: 
catholique , ce que la phrase incrimii 
de Pradt le publiciste a de commun 
religion catholique dans l'opuscule de 
vain De la Belgique depuis 1789 
1 794 , phrase qui à l'exception de la < 
religieuse est parfaitement exacte 
critique lui-même? M. de Pradt 
considérer la gerfeciion civile du h 

(0 Introd. p. 6* 
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estant dans un autre sens que M. de Ger- 
ePancîen Président du Congi*ès considéra . 
[83o-i83i la perfection civile de notre 
dlution qui n'est rien moins que catho- 
i dans l'acception moderne de ce mot • 
protestante, mais pliilosophiste, mais....r 
.de Pradtlepubliciste a ajouté à la phrase 
édente qa^en 1 790 y les éUUs belges étaient 
^e placés ou faîte des idées aristocratico^ 
)ratiqi4e8; grande hérésie, ma foi I cepen- 
, pour tacher d'en justifier la mémoire 
I. de Pradt , je ne pense pas qu'il soit 
ssaire de sortir du livre même de son 
puleux critique* 

En i83o , dit M. deGerlache, nous fîmes 
Le constitution nouvelle pour assurer la 
)erté des cultes , de l'instruction et de la 
'esse : nous n'admettions aucune mesure 
réventive ni restrictive contre aucun de 
« droits : nos ecclésiastiques appuyaient 
us chaudement que les libéraux eux-mé- 
les l'article de la charte qui déclara que 
id n'est obligé de concourir aux acte^ ni 
IX cérémonies d'un culte quelconque , ni 
en observer les jours de repos : » et puis 
le Gerlache d'ajouter à ce texte historique 
'écriant : « Combien tout cela aurait paru 
Lonstrueux à la république fédérative de 
790 , qui se levait pour soutenir ses pri-- 
'Jeges , ses trois états , ses pieux usages 
digieux et ses vieilles lois {^)\ » 

latrodt p« i64« 
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Je le demande après avoir souligné ce 
lignes de M. de Gerlache , M. de Pradt , accusa 
d'avoir écrit à tort qa^en 1 790 les états belge 
étaient encore placés au faite des idées aristo 
cratico-théocratiques , énonça-t-il d^autre 
idées que celles que son accusateur lui-mêm 
exprime sur le même sujet , dans le demie 
paragraphe que je viens de citer. On dir 
peut-être que ce paragraphe doit être consi 
déré comme un correctif de celui qui précède 
c'est à dire de certaines libertés sanctionnée 
par la constitution ; mais il me semble qu^un 
telle remarque ne peut guères se concilier n 
avec la qualité d'ancien Président du congrès 
ni surtout avec celle de premier Président d 
la cour de Cassation , qualités que le crîtiqu 
publie dans le titre de son livre j c'est pour 
quoi je la considérerai comme absurde. Mai 
ce n'est pas tout encore. 

M. de Gerlache « dirait volontiers , que 1 
» hollandais serait le belge par excellence 
» s'il était resté catholique , et cela parc 
» qu'i/ 8*est beaucoup moins mêlé aux autrt 
» nations que le belge méridional. » 

Cette raison de l'auteur me paraît incom 
plète et inexacte ; voici pourquoi : d^abor 
elle me parait incomplète parce que l'auteu 
ne dit pas pourquoi et comment le bel£ 
méridional fut plus mêlé aux autres natioi 
que le hollandais protestant. En voici l'his 
torique en peu de mots. 

Lorsque le hollandais se fut affranchi d 
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rrannîque du duc d'Albe et de son 
maître pour ne plus se mêler à la 
espagnole , le belge méridional , exas- 
ion tour par les excès de cette nation , 
le hollandais proleatani à son secours 
3xpulser du pays. 

ndant ce but n'était pas encore com- 
mt atteint lorsque le belge méridional 
)rovinces wallonnes forma à Arras, en 
une union conti'e-révolutionnaire qui 
Muire à l'obéissance le belge méridional 
ndres , du Brabant et d'Anvers, 
['autres termes , ce furent les wallons 
en i579 sous le nom de Patemoêler 
\ ( Porte-rosaires ) qui se mêlèrent les 
rs aux troupes étrangères d'Alexandre 
3, qui ravagèrent nos riches campagnes 
ndres et qui aidèrent si puissamment 
d capitaine à s'emparer de nos places 
Jt enfin à rétablir la domination d'une 
étrangère dans toute la Belgique méri- 

que le liollandais protestant eut donné 
et son sang pour opposer une digue aux 
î conquêtes de Louis XIV quel sacrifice 
mseil d^éiat , composé de membres nés 
i Belgique catholique , conquise par 
Lssances maritimes , pour empêcher 
1714 le belge méridional fut mêlé à la 
étrangère de l'Autriche ? Il ne fit rien. 
[s* sacrifices firent les états aristocra- 
éocratiques de Brabant et de Flandre 

6 
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pour empêcher que des forteresses du belge 
méridional fassent livrées au hollandais prO' 
ieh'tant pour lui servir de barrières contre la 
France envahissante ? 

Ils envoyèrent à Vienne des députes por- 
teurs de quelques réclamations écrites , et des 
pillards saccagèrent Malines et Bruxelles. 

Les états aristocratico-théocratiques se se-* 
parèrent violemment de l'Autriche en 1789* 
Mais le chanoine Van Eupen et Heyntje Vaa- 
demoot gérèrent si bien les affaires du helg^ 
méridional , que celui-ci , dans son gros boi*^ 
sens , préféra bientôt au régime paternel 1^ 
ses compatriotes le retour à la dominatiol^ 
d'une nation étrangère» 

Jusque-là le belge méridional était demeura 
comme qui dirait aujourd'hui , stationnair^* 

Mais la force prépondérante des jacobia^ 
m^la bientôt le belge méridional a la natio: 
française. 

Que l'on veuille bien le remarquer : d 
Bruxelles à la Haye , il n'y a que quelqu^-^ 
lieues. 

Peu de temps après, Napoléon parcouru-'^ 
cette distance sans rencontrer d'obstacle et 1^^ 
conquête du hollandais protestant suivit d^^ 
bien près celle du belge méridional. 

En 1814, le colosse impérial tomba ausa::^ 
et le belge méridional fut de nouveau mêlé ^ 
comme du temps de Charles-Quint, au belg^ 
septentrional. 

Voilà d'abord la partie historique qui man-*^ 
que au texte de M, de Cerlache. 
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lis cet écrivain est-il exact, qnand il 
ue que, politiquement parlant, le belge 
dional est moins excellent que le hoUanduia 
estant pour avoir été autre fois mêlé aux 
>as étrangères parmi lesquelles on doit 
3ter celle de France, et, selon nos publi- 
j s^^0TJ:^lîd , celle de Hollande ? Point du 
; et c'est Fauteur lui-même qui va le 
ver. 

1 verra dans un autre chapitre M. de 
iche tenir compte dans son impartiale 
ire des avantages politiques et financiers 
'ecucillit le belge méridional de son me- 
? avec le hollandais protestant s de son 
nge avec cette naiionjprétenàue étrangère. 
î ne citerai que son texte relatif au me- 
? du belge méridional avec la nation fran- 
• 

La Belgique, dit-il, jadis morcelée en 
évinces , régie par une foule de coutumes 
de juridictions différentes, dpit à la 
'ance l'uniformité de ses lois, de ses 
tninistrations , de ses tribunaux , et celte 
acentration des pouvoirs , sans laquelle 
n'y a ni unité m force dans le gouver:- 
ment ni dans la nation ; elle lui doit le 
reil des arts et des sciences, du commerce 
ie l'industrie , et l'ouverture de ses ports , 
chaînés depuis la paix de "Westphalie. Si 
joug de la conquête nous a paru quelque 
s rude , et nous a coûté assez cher , ces 
uitages sont cependant d'un tel prix , 
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» qu'il est impossible de n'en pas tenir coi 
» dans une histoire impartiale. » 

De ces deux aveux vëridiques par lesc 
M. de Gerlache afl&rme les avantages, 

f)rocura au belge méridional son mélange 
es deux nations étrangères de France c 
Hollande , je me permettrai de conclure ce 
l'exactilude du paragraphe que je discui 
dans lequel il affirme que politiquement 
lant le hollandais est le belge par excel 
parce qu'il s^est beaucoup moins mêlé 
autres nations que le belge méridional, et 
séquemment a contrario que le belge n 
dional est moins excellent que le holla] 
à cause de ce même mélange. 

Je pense que monsieur le Président y 
Commission Royale d'Histoire au lieu 
contredire , a voulu plutôt insinuer qi 
belge m,éridional doit à son mélange an 
France et la Hollande les éléments de 
perfection politique que certains publi 
élèvent maintenant , à tort ou à raisor 
dessus de celle de ces deux nations, sos i 
tutrices. 

Ainsi M. de Gerlache eût pu se disp 
d'exhumer, pour les inscrire dans son 
partiale Histoire , quelques assertions p« 

Ï)oint connues de Mgr de Pradt , pour 
e plaisir de les combattre; et je pense 
eût mieux fait d'y dire un mot sur les sei 
que le clergé belge reçut autrefois de la 
yeillance de ce prélat , auquel, après sa d 
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disgrâce religieuse et politique , Mgr de Bro- 
glld le pieux et austère ëvêque de Gand , 
daigna encore rendre visite à Paris en 1 8 1 5 ( i ). 

Ce fut Mgr de Pradt qui pendant son séjour 
à Malines vpulut bien conférer les ordres aux 
ëlèves du séminaire de Gand et d'autres dio- 
cèses encore , sur la prière que lui en adres- 
sèrent leurs chefs spirituels ou absents ou 
infirmes. 

Ce fut Mgr de Pradt qui , dans le cours de 
riiiver de 1811-1812, osa insister auprès de 
Tempereur Napoléon sur la mise en liberté 
de quelque prêtres du diocèse de Malines (2) , 
emprisonnés à cause de leurs déclamations 
furibondes contre le persécuteur du pape, qui 
n'avait point fait partie de leur auditoire. 

Ce fiit Mgr de Pradt encore qui , en 1818, 
longtemps après qu'il eut reçu une pension 
viagère du roi des Pays-Bas , publia dans un 
ouvrage censuré par le pape un témoignage * 
flatteur du clergé belge contemporain (3), 



(. 



i^ Les qnatre Concordats , T. a, p. 499* 
2) Ib. , T. 2, p. 259. 

(3; Voici le texte de ce témoignage : 

« L^Ëspagne a possède la Belgique pendant deux 
cents ans : de fortes traces ont dû rester. Aussi le clergé 
de ce pays a-t-il , dans ses usages et sa manière d'être , 
beaucoup d^affinitë avec le clergë d'Espagne. Mais s*il 
est exempt de tout ce que Pou peut reprocher à celui- 
ci y il possède tout ce qui l'honore* Je suis heureux de 
trouver une occasion de,rendre un témoignage éclatant 
aux vertus publiques on privées que mon séjour auprès 
de lui m'a mis à portée de reconnaître, comme aussi 
défaire passer dansTesprit dev autres l'impression du 

6^ 
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contre lequel ne protestèrent jamais 
préLres du congrès ou de la chambre des dL< 
pûtes. 

Le souvenir de ce témoignage et de o 
services de Mgr de Pradt ne subsiste donc qji 
dans cet Antidote , in perpétuant rei mem^ 
riant; mais c'est pour le reprocher aux îx 
grats qui soufllèrent à notre législature rév< 
lutionnaire la pensée de supprimer dans 
budget de Pétat la pension viagère du préla 
eux qui, aux jours de sa prospérité, s'étaiei 
peut-être trouvés dans son anti-chambr^ 
confondus dans le groupe de ses flatteurs. 

Il n'est pas nécessaire de faire connaîta 
leur nom et la place qu'en 1 8 1 3 ils occupèrei 
dans la hiérarchie de l'église de Malines; o 
choses-là sont assez connues dans les province 
d'Anvers et de Brabant , et la tradition ora 
prendra soin d'en conserver le souvenir. 

Du reste , si le certificat et les services « 
Mgr de Pradt l'archevêque sont aux yeux d 
catholiques des faits moins lestes et plus jol 
que certaines phrases libérales , mais vraies 
de Mgr de Pradt le publiciste, il me semb 
en tout cas que M. de Gerlacne l'historieï 
croyant devoir critiquer celles-ci pour ^ 
blâmer l'auteur ( par des contradictions évi 

respect qu'il a laissé dans le mien*.». » ( Les qusf 
Concordats, T. i , p. 174 )• •le me permettrai de faî' 
remarquer au lecteur que Mgr de Pradt ne parle p' 
du savoir du clergié belge mais seulement de sa verl 
dans le certificat qui précède ; et ea cela Mgr de Praj 
montre qu'il avait su fort bien apprécier le clergé à 
cette époque, 
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dentés ) , eût dû en même temps tenir compte 
de ceux-là pour en louer le prélat dans son 
impartiale Histoire. 

Je me suis permis de suppléer, en cela, au 
silence partial de M. le Président de la Com- 
mission Royale d'Histoire et je me félicite 
d'avoir trouvé l'occasion de payer ce tribut 
de reconnaissance à la mémoire de Mgr de 
Pradt qui daigna me promouvoir à l'ordre du 
diaconat le i3 mars i8i3. « La justice ne 
» manque jamais à ceux qui savent l'atten- 
» dre, ce pays sait toujours la rendre com- 
» plète... (i J. » Après avoir associé mes vœux 
aux prières de l'église catholique qui souhaita 
le repos étemel aux mânes de ce prélat fran- 
çais , je retourne au texte de V Introduction de 
M. de Gerlafche. 



^i^ Paroles par leacaelles M. le 8< 
Baillet complimenta M. Willmar IN 



sénateur comte de 
'ex-ministre de la 
guerre sur le rétablissement de la discipline de notre 
armëe belge dans la séance du sénat belge du a8 ayril 
i84o. 



Sidte du moyen âge — X/« -X/^« siècUs^- 

SOMMAIRE. 

Les croisades. — M. de Gerlache revendiqi^* 
pour la Belgique Godefroid de Bouillon elBa»-'*' 
douin empereur de ConstaDtinople. — Défend ^ 
de rillustre Ghateaubriaut. — Rapprochemer^^ 
entre les croisades et Tannée l83o*1839. — 1^" 
de Theux décoré par le sectateur de Mahom^^^' 
— Contraste entre 1827 et 1840. — La civî^ 
lisation renaissante en Belgique. — Philippe 
de Bourgogne obligé de renvoyer sans gages < 
ses serviteurs. — Adultère public de Jacquc 
line de Bavière. — Apostasie de Jean de Ba« 
yière, évéque de Liège. — • Corruption de 
Philippe de Bourgogne. — Expression jansé- 
niste de M. le chanoine J. J. de Smet. — Froide 
cruauté du vieux duc de Bourgogne.-— Il chante 
les vêpres evec ses chapelains. — - Politesse de 
M. de Gerlache envers ses lecteurs. — Poli- 
tesse des membres de la Commission Royale 
d'Histoire envers M. leur Président. 

M. le Président de la Commission Royale 
d^Histoire jette en passant un coup— d'œîl 
rapide sur les croisades du XI"» et du aII* siè- 
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S, et il les considère « comme une des 
principales causes de la prospérité et de la 
"ichesse de nos villes maritimes (i), » qui 

1840 cherchent encore à pouvoir placer 
3 aune de drap à Constanlinople. 
Auteur revendique à cette occasion en 
eur de la Belgique indépendante les illustres 
ns de Godefroid de Bouillon (2) et de Bau- 
lin empereur de Constantinople (3) , qu'il 
roche à Pillustre écrivain français, au dé- 
seur courageux des croisades, à M. de 
iteaubriant (4) d'avoir métamorphosés en 
valiers français dans son Itinéraire de 
Ha à Jérusalem. « Ne l'oublions pas , dit 
L de Gerlache , la gloire d'une nation se 
ompose de deux éléments : de grands hom- 
aes qu'elle produit et de grands écrivains 
ui les célèbrent (5)... » 
e me permettrai de faire remarquer , au 
t de ce reproche que l'auteur adresse à M. 
!]hateaubriant , en premier lieu : que , si 
,Tand écrivain jugeait à propos de restituer 
à Belgique dans une nouvelle édition de 

Itinéraire les illustres cendres de Gode- 

IIntrod. p. 10. 
Godefroid de Boaillon naquit ayant le mîHea da 
siècle à Basy TÎllage da Brabant-wallon , à denz 
B8 de Niyclles. Son frère Baudouin deyint i«' roi 
érusalem. ( de Feller )• 

) On en trouvera un petit texte biographique à la 
i sniyante 

) M. de Chateanbriant défend les croisades dans 
ouyrage intitulé: Le génie du Christianisme. 
) Introd« p« II. 
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froid et de Baudouin , il n'abrégerait pas à 
beaucoup la longue nomenclature de Hér< 
français immolés aux intérêts de la mêiaa 
cause quoique enterrés loin de Vombre d 
tombeau du Chrisi, et la gloire de la natio 
française ne souffrirait pas beaucoup de ceti 
restitution. 

2. Si, cédant à l'élan de son imaginatio 
riche et puissante, M. de Chateaubriants'éta 
mépris un instant en appelant ces deux hén 
chevaliers Jrançaiê , sa réputation européeni 
d'écrivain du premier ordre n'en souflfriraitp 
davantage que la renommée chevaleres^i 
de sa nation , qu'il honore autant par 
fermeté de ses principes et la beauté de sc 
caractère que par la grandeur de ses rar 
talents. 

3. Au moment où l'illustre écrivain pubJ 
8on Itinéraire , la Belgique faisait partie inf 
grante de la France. Redevable du fait de s 
indépendance en i83i à cette nation, 
Belgique ne date son droit politique que du 
avili i83g. 

4- Le père de Godefroid de Bouillon é 
français ; Godefroid était le fils d'Eustach* 
comte de Boulogne et de Lens. Baudouin ce 
de Flandre s'étant croisé.... fut élu empc 
de Constantinople après la prise de cette 
par les français et les vénitiens réunis en 
Mais Baudouin, en sa qualité de com 
Flandre , était un des vassaux du roi de Fj 
un des douze pairs de ce royaume; il a 
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de porter l'ëpée a la cérémonie du sacre 
)i de France et la Belgique elle-même , 
^à TEscaut , faisait alors partie de la 
:e. Pourtant c'est par de telles attaques 
os grands écrivains prétendent célébrer 
ronds hommes; c'est ainsi qu'ils fontap- 
3r à l'étranger attentif, l'un des deuxéU^^ 
f dont se compose la gloire d^une nation /Il 
î la Belgique indépendante bientôt pro- 

un petit Chateaubriant pour châtier 
le il le mérite le téméraire écrivain qui , 
avoir mesuré sa force réelle , a osé 
prendre au célèbre auteur de tant 
rages si justement renomimés. Je pour- 

de Gerlache , qui aime souvent à faire des 
ochements entre le passé et le présent , 
Lt pas, au sujet des croisades, de ces 
lîtions militaires entreprises autrefois 
e l'ennemi le plus mortel du nom chré- * 
par les monarques chrjétiens et sur les 
ites prières des chefs spirituels de la 
ienté, que le 12 juin i838 S. S. le pape 
^ire- XVI reçut en audience solennelle 
et Fethi Papha et fit présent d'une taba- 
d'or enrichie d'une mosaïque représen- 
le colysé à cet ambassadeur de feu sultan 
uoud , le successeur légitime de tant 
lemis jurés du christianisme , contre 
lels* ses saints prédécesseurs dirigèrent 
ifois les populations et les richesses des 
tances chrétiennes , de ces puissances . 
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chrëtiennes dont les successeurs légitimes et 
non légitimes , réunis au nombre de cinq par 
les intérêts de la politique et de la civilisation, 
se déclarèrent depuis 1889 les défenseurs et 
les protecteurs de Pempire vacillant du crois- 
sant , contre les progrès un peu brusques tf UH 
autre civilisateur de Mehemet-Alî. , 

nMultajamfiunt^fieri quœ passe negàbanu» 

Grâce au progrès sensible de la pratique (te 
la tolérance politique (i) qui, d'après Fenaei- 
gnement de la faculté de théologie de notre unî^ 
versité catholique deLouvainen i836, encer^ 
laines circonstances n* est pas seulement UcU^i 



(0 Puisque je sais en train de faire des TapprO( 
ments, yoici quelques citations littérales relativei^^ 

Îirogrès de la pratiqua de la tolérance politique *, f ' 
es ai extraites, entre cent autres , de la Table arudy^ 
tique des matières du a* et 3^ volumes du Spectatet^ 
bel^e publie depuis i8i5 par M. Tabbë de Foere»^^ 




ique.... L^intoUrance polî' 
tique de la religion catholique est une consëqoeoC^ 
de son intolérance dogmatique.... » ( T. 2, p. 368]. 

« Tolérance ..• , son établissement dans un ëtat.od 
il n^y a qu^une religion est contraire au but des %0'Or 
Ternements... A causé d'effroyables maux depuis Téta* 
blissement du Bas-Empire. -— Mauvaise politique de 
Tintrôduire dans un état où on n^exerce qu'une seuls 
religion. — Les Pays-Bas catholiques sons Joseph II 
ont éprouvé de violentes agitations intérieures ptt 
rintroduction de U tolérance. » ( T. 5 , p. 359 }• 
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aw ulile même et nécessaire (i), grâce dîs-je 
progrès de la pratique de cette tolérance, 
onsieur de Theux , le catholique , Tex-ïni- 
stre du roi Léopold, à pu recevoir en 1 840 , 
is critique ni blâme de la pail de nos 
vîtes libéralisés, la grande décoration de 
rdre impérial de première classe du sultan 
Constantinople , du pacifique successeur de 
1 ennemis féroces du nom chrétien avec 
quels au XI*» et XII* siècles les Godejfroid de 
uillon et les Baudouin, ( nos compatriotes 
on M. de Gerlache ) , furent conviés à se 
ïsurer par les armes. 

En 1827 ^® clergé de Flandre ( c*est-à-dire 
grande majorité ) me reprocha comme un 
me de lèse Majesté divine d'avoir accepté , 
tes un examen préalable, un diplôme de 
pacité de la part de la faculté de Philosophie 
Lettres de l'université dô Gand , quoique 
n eusse obtenu la permission canonique de 
1 M. de Meulenaere, alors Pun des deux 
^es-généra.ux du diocèse de Gand , sede 
Uionle. En citant ce précédent , je suis loin 
vouloir insinuer le moindre reproche contre 
.de Theux acceptant les insignes du croissant 
i brillants estimées à une valeur de -7000 
mes. 

Je ne reproche pas plus à cet ex-ministre 
tholico-politique cette distinction maho- 

1) « L'onÎTersitë de LouTain « dit M. l'abb<$ de 
ère en i8i5, n^a eu , à aucune époque « des principes 
forabUê à la tolérance, n ( Spect belg, T* 3 , p. 3oo ). 

7 
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métane, que je n'enyie à liL de Ram^ le 
recteur de Foniversilé caLholique deLouTaiii| 
le titre honorifique de docteur dont le gratifia 
S. S. Grégoire XVI sans examen préalable et 
qu'il mérite tout aussi bien qu'un ex-ministre 
du roi Léopold celui de comte papal; je ni 
Teux pas même examiner ici le genre de 
moyens dont ces heureux se sont servis ( les* 
quels sont à ma par&ite connaissance ) poitf 
obtenir ces fsiyeurs et ces titres ; loin de Ui 
Je me borne à constater des faits à Fappai (b 
progrès de la pratique de la tolérance poIitiquC) 
en dépit des encycliquistes (i) rétrogrades 4^ 
mon pays , aussi dépourrus de caractère cpH 
de logique. Je passe ici , avec M. de GerlacSe 
de l'époque des croi3ades à celle de 

PHILIFPE dit LE-BON 9 ^^^9* 

« Quand la maison de Bourgogne y dit M 
H le Président de la Commission Royal 
» d'Histoire, eut étendu et afifermi sonati: 
» torité sur la plupart de nos provinces , l 
» pouvoir populaire se trouva comprimé; 6 
» le pays n'en fut que plus paisible aii dedan 
» et plus respecté à l'extérieur (a),.. » Je n 
yeux pas examiner l'exactitude du fait qv 
rapporte l'auteur dans ce paragraphe , lai qi 
avait déjà appliqué à Jacques d'Artevelde i 

(t) On trouvera dans mon Livre noir ( p« 6 ) Pexpl 
cation historique de ce terme* 
(9) Introd. p, t^. 
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(jand Pépîthète mal sonnante de démago^ 
p/e(i); mais le lecteur s'apercevra bien , à 
la tournure de ce paragraphe , que Fauteur 
semontre peu favorable au pouvoir populaire , 
hi qui, au congrès, avait pourtant solennel- 
lement reconnu la souveraineté du peuple par 
le Ëdt même de son mandat à cette assemblée 
constituante ; lui qui avait aidé à faire dé- 
couler de ce dogme Calviniste , de cette 
wurce philosophico-libérale , tous les pou- 
Toirs constitutionnels de l'État ! Pouvoir fort, 
pouvoir monarchique , aujourd'hui Pobjet 
ues plus ardents désirs de beaucoup de gens 
désillusionnées , tu peux te passer du secours 
de pareils défenseurs pour populariser la 
doctrine de ton bonheur et de ta nécessité ! 

« Non defenaoribua iatia •••••» 

M. de Gerlache considère le règne de Phi* 
'pP^'le-Bonpourla Belgique comme le terme 
^ la plus haute prospérité unie au plus grand 
^^; et la cour de ce prince comme le foyer 
^ la civilisation renaissante en occident...{^2). 

Avant d'adhérer, sur la foi de M. de Ger- 
**che, aux belles choses contenues dans ce 
paragraphe , j'aurais désiré que l'auteur eût 
trouvé bon de définir d'abord la civilisation 
de la cour de Bourgogne, en sa qualité d'é- 

alntrod. p. la. 
Ib, p. 17. 
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cri vain catholique, et ensuite de faire ressortir 
ce h^diU foyer de la cit^ilisation renaisaanie en 
occident par un petit fait en forme de com-^ 
mentaire extrait d'OKv. de la Marche que It- 
le chanoine J. J. de Smet a reproduit danssoï^ 
Histoire de la Belgique en ces termes : « Le** 
» festins et les tournois ayant dérange \^ 
» finances du bon duc , il se vit obligé 4^ 
» l'envoyer sans cages la plupart desserviteuC 
» de son hôtel ! î ! (i).- » 

Pour caractériser un peu cette cipilisaliotM 
renaissante en occident , et dans nos province 
surtout , Fauteur eût pu flanquer le fait prfi 
cèdent d^un autre bien plus fort encore,, qu'S 

Eisse sous silence et que j^emprunte textuel^ 
ment de V Histoire de la B^gique de Mi I- 
chanoine J. J. de Smet. « La duchesse Jac? 
» queline de Bavière ( Pépouse de Jean do- 
» de Brabant ) dit-il , était passée en Angle- 
» terre, et Uyant conçu une passios^ viole»t< 
» pour Hurafroî , duc de Glochester et firèr^ 
» du roi Henri V, elle avait osé foulqr am 
» pieds la religion et Phonneur , au point d^ 
» répoviser publiquement. Elle se reudit sftW 
» honte dans le Hainaut ( dont eUe étai 
» comtesse ) avec son nouvel époux et pi 
» reçue auec honneur dans les priacipàle 
» pilles (a). » 

Voilà un fait à l'appui de cette civilisation 



! 



i) Hist, de laBelg, T. i, p. 3iai 
a) Ib. T. i, p. a56. 
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^naissante en occident , en Belgique dont 
•arle avec tant d'emphase M. le Pr&ident de 
i Commission Royale d'Histoire ! Cependant 
' veux être juste et impartial , même envers 
L de Gerlache. Il reproche à Philippe de 
ourgogne, « d'avoir imposé son neveu, a 
jeine sorti de Penfance , pour ëvêque , aux 
Liégeois (i); » mais il se garde bien de 
Jprocher à Jeafi de Bavière , à Tévêque de 
iëge Fonde de la comtesse Jacqueline ce que 
i osa reprocher M. le chanoine J. J. de Smet : 
Cet ambitieux prélat , dit-il y se démit de 
son évêché et épousa Elizabeth, duchesse 
de Luxembourg et veuve du duc Antoine 
de Brabant. Il fit plus : sous prétexte que 
les comtés de Jacqueline étaient fiefs mas- 
culins de l'empire , et se trouvaient ainsi 
dévolus à l'empereur par la mort de Guil- 
' laume IV, qui ne laissait point d'enfants 

> mâles, il se les fit adjuger par l'empereur 
^ Sigismond. Il conclut cependant un acco- 
» modement, par lequel il se contentait d'une 

> somme d'argent , et de quelques villes de 

> Hollande (2). » Ces faits historiques , choisis 
Kumi cent autres de la même nature scanda- 
8use dans nos historiens du clergé, mais que 
L de Gerlache passe sous un silence absolu , 
le fournissent que trop de notions sur ce 
u'il faut savoir pour se faire une idée de ce 
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Introd. p^ 19. 

HiU. de ta Belg. T. 1 1 p« a55. 

7^ 



que Tâuteur aime à nommer ]a ci\ 
renaissante en occident et dans nos p 
Ailleurs on verra M. le Préside 
Commission Royale d^Histoire erapl< 
aines sur dixaines de pages pour énu 
décrire minutieusement les erreu] 
fautes que peuvent avoir commises ei 
religieuse Pempereur Joseph II et G 
I*' roi des Pays-Bas; et poui^tant, ei 
assez longuement du règne de Ph 
Bourgogne , on ne voit nulle part q 
lève un coin du voile qui cache les < 
lèse-humanité dont ce prince ami 
cruel se rendit coupable aux yeux ( 
tenté. L'auteur en parlant des Liéj 
« Il ( Philippe ) anéantit presque ce1 
» turbulente constamment alliée à ; 
» mis (i) ; » mais il ne prononce | 
le nom des Dinantois, turbulents si 1 
mais nullement alliés aux français; 
il pousse plus loin la délicatesse ou la 
que n'avaient osé le faire avant lui 
de Feller et M. le chanoine J. J. 
Celui-ci avait dit : « Ce prince a poi 
» de Bon Duc , qu'il démentit bie 
» cruellement.., La postérité n'aura 
» éloges à . donner à Philippe , s'il 
» dompter son incontinence (2) » ( 

(i) Introd. p. 19. 

{2) Je me permettrai âe faire remarquer 
Texpref^bioD s'il avait pu dompter son iru 
quVmploie ici M, le chanoine et professci 
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la cour , selon M. de Gerlawie , élait comme 
le foyer de la civilisation renaissante en ucci- 
denl ! ) « et mettre un frein à Pardeur insa- 
» tiable qu'il avait de s^agrandir (!)..•• » 

Le jésuite de Feller fit connaître longtemps 
avant le chanoine J. !• de Smet un acte de 
froide cruauté de Philippe de Bourgogne en 
ces termes : « Les habitants de la ville de 
» Dinant ( pays de Liège ) lui avaient fait 
» plusieurs outrages, Philippe envoya contre 
» eux, en 1466, le comte de Charollais ( son 
» fils ) , qui réduisit leur ville en cendres , 
» après avoir fait passer les habitants au fil 
» de l'épée (2). Le vieux duc de Bourgogne , 

naire de Gand de Smet , que la première de« cinq 
fameases propositions de Jansénius condamnées par 
TEglise catholique est conçue ainsi : « 11 est des pré- 
ceptes dont l'observation est impossible , non-seule- 
ment aux infidèles et aux endurcis, mais encore aux 
fidèles , et aux justes qui veulent les observer , et qui 
font pour cela tous les efforts qui sont actuellement 
en leur pouvoir; ils manquent de la grâce qui leur 
rende cette observation possible. » 

Si M. le professeur J. J. de Sinet ne substitue point 
daiM ses ëaitions futures la phrase s*H avait voulu à 
celle s'il avait pu qu'il emploie dans la 3°>e édition , 
revue et corrigée avec soin , que j^ai devant moi , 
^étranger pourrait croire à la résurrection du Jansé- 
nisme dans les collèges de notre clergé séculier et 
régulier , où VHrstoire de M. le professeur J. J. de Smet 
est devenu classique depuis la révolution. 

Avis aux censeurs des livres de la Maatschappy tôt 
nut vcm 't algemeen* 

(i J Hist, de la Belg. T. i , p. 270. 

(3) yabbé J. J. de Smet rapporte ainsi ce fait : « La 
ville fut livrée au pillage , pendant huit jours , et 800 
Dioantois, principaux moteurs de la sédition | furent 
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» maigre les iimiinitës de son &ge ^ euik 
y^ courage inutile et cruel de se faire porter en 
» chaise au siège , pour repaître ses yeux de 
» cet affireux spectacle. Cette barbarie ne 
» s'accorde guères avec le titre de Bon , que 
» sa générosité lui avait mérité , et elle ml 
» peu d^honneur à sa mémoire (i)« » 

M. de Gerlache , qui ne laisse rien transpire^ 
de cet horrible épisode de la vie de Philippe 
de Bourgogne , gard» le même silence sa^ 
d'autres particularités biographiques , qu»^ 
caractérisent pourtant si bien ce prince, qi 
M. le chanoine J. J. de Smet crût devoir 1 
communiquer à ses lecteurs : « Le duc 
» Bourgogne , dit-il , avait toujours 
» chapelle bien entretenue et composée 
» quarante personnes. Parmi elles était 
» évêque , confesseur du prince , trois do-^ 
» minicains y prêtres et Confesseurs , de^ 
1» chapelains , des chantres et des musiciens # 
» tous étaient soumis au premier chapelain 
» et chantaient tous les jours l'office et une 
» messe solennelle aux jours de fête. Le duc 
n ne manquait pas d'assister quand il le 
» pouvait à tous les offices et surtout à la 
» messe et aux vêpres ; souvent il chantait 
» lui-même avec ses chapelains... (a). » 

lies deux à deaz et orëcipitës dans la Meose , à la vne 
de leur patrie en flammes ( Hist* de la Belg» X* i y 
p% ano ). 

În £)ict, hist. art, Philippe de Boargogne. 
a) BUt. de la Belg, T. i , p. 3i4. 
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Si Mr de Gerlache n'effleure pas même ces 
choses il prie ailleurs ses lecteurs « de vouloir 
» bien considérer qu'il ne peut sortir du 
» cadre étroit qui lui est tracé sans manquer 
» à de rigoui'êuses convenances Ti). » On le 
voit par ce texte, M. le Président de la 
Commission Royale d'Histoire est fort poli 
çnvers ses lecteurs qu'il n'aime pas à ennuyer 
par le récit de faits que M. le chanoine !• J. 
de Smet a jugé convenable de recueillir 
principalement en faveur de nos jeunes écoliers. 
C'est ainsi que nos grands écrivains célèbrent 
nos grands hommes , deux éUmemJLs doai set 
compose la gloire d'une nation* C'est sans 
doute la politesse aussi qui poussa lesmembres 
de la Commission Royale ^Histoire dans 
leur ^é^nce du 7 décembre 4889 à compU- 
xn^tj^r }&„ de Gerlache leur Préside^t par 
œia paroles flatteuses : k Dam ce, bel ouvrage 
H kfp^iwé. sert de Flambeau (m présenU{2^)k>} 

Je ouitte ici Philippe de Bourgogne pour 
Hi^arréter un instant avec l'auteur devant son 
fild, le comte de Charollais. 



fi) lotio 
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Co4np.t.« reada de la ftëance da 7 d^cembr« iSSg. 
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Suite du moyen âge — CfiarleS'4e^Téméram 

1467. 

80MMAIRB. 

La chate da Téméraire nuisible aux intérêts 
matériels des Belges. — Philosophie consola- 
trice de M. de Gerlache — ou la moralité et le 
bonheur d*une nation. — Digression sur les 
suites matérielles de la chute du Royaume des 
Pays-Bas. — M. Tabbé de Foere, le défenseur 
du commerce en 1840, mis en regard de ses 
fausses prophéties de 1810. — Les deux côtés 
de la médaille — ou l'état du clergé et celui 
de la morale publique. — La légalité de Vex* 
écution d'Hugonet et d*Humbercourt déférée 
au jugement de TAcadémie de Bruxelles. — 
M. de Gerlache qualifie les Gantois , comme 
le duc d'Albe , de terribles. — Partialité de 
Fauteur. 

« Sa chute » ( de Charles-le-Tëmëraîre ) 
dît fort bien M. le Président de la Commis- 
sion Royale d'Histoire, « fut un des plus graves 
)> événements de notre histoire; car avec lui 
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» disparurent Pindépendance de la Belgique 
> et l'espérance de la voir gouvernée par une 
» politique notionale , vraiment appropriée 
» À ses intérêts. Ce fut aussi une immense 
» calamité pour l'Europe : lorsqu'on sentit 
la nécessité de créer un équilibre parmi les 
grandes nations , on dut l'egretter qu'il n'y 
» eut point d'état distinct, assez puissant 
» pour former une digue entre la France et 
» l'Allemagne.... si la dynastie des ducs de 
» Bourgogne se fut pei*pétuée, la Belgique 
» semblait destinée à jouer un beau rôle.... 
» Au dedans l'administration y eût gagné de 
p la force et de l'unité : comptant pour quel- 
p que chose dans la balance de l'Europe , 
» nous eussions été considérés et respectés de 
» nos voisins.... » 

Cependant quelques cruelles que fussent les 
pertes matérielles que la chute du Téméraire 
fit éprouver à la patrie , l'auteur n'est point 
en peine pour en consoler ses lecteurs : « En 
» sonune, ( demande-t-il ), la nation y eût- 
I» elle gagné? En eût-elle été plus morale et 
I» plus heureuse? C'est ce, ( répond-t-il) , 
» dont il est au moins permis de douter (i). » 
On croit remarquer dans ce texte que l'auteur 
semble mettre la moralité et le bonheur d'une 
nation avant son indépendance au dehors et 
avant sa force et son unité politiques au 
dedans. Si telle était en effet sa manière 

(0 I&trod. p. 90-ai« 
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d'envisager les choses , je suis loin de Touloî 
Fen blâmer, je veux au contraire m^en servi 
pour feire une digression au sujet de la chuted 
Royaume des Pays-Bas et pour examiner 
cette occasion si la nation belge est devem 
par là et plus morale et plus heureuse. Je 
sais , le sujet de cette question est d^ane natoj 
délicate; et je ne m'étonnerais point, dansio 
telle discussion, que des hommes passionn 
et superficiels se contentassent , pour ton 
réplique, d'articuler le mot presqu'usé d'om 
gùme ; mais la vérité a son trône <k 
une région plus élevée, et c'est à ceux q 
veulent bien l'écouter avec une attention cali 
et impartiale que j'ose en préswiter la soluti< 
suivante. 

La Belgique réunie à la Hollande en i8: 
forma aussi une digue entre la France 
V Allemagne et aenwla destinée à jouer i 
beau râle. Comptant pour quelque chose iA 
la balance de F Europe , nous étions donsidà 
et respectés de nos voisins et même de cet 
jeune et vigoureuse nation t^-atisatlantique q 
choisit notre roi d'alors comme arbitre po 
a|)lanir son différend avec le peuple britai 
nique. 

Au dedans « nous devons beaucoup aussi 
» notre réunion à la Hollande : pourquoi 
» pas en convenir ? ( dit M. de Gerlachc 
)» C'est elle qui nous a appris l'administrât! 
» de nos intérêts locaux ; c'est elle qui nou 
» initiés au mécanisme de la vie constitutic 
D nelle , qui nous était demeuré à peu p: 
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» inconnu sous le rëgime français. Notre 
» industrie a fait de nouveaux progrès sous 
» ce gouvernement, dont l'action centrale 
» était moins despotique, moins arbitraire 
» et plus rapprochée de nous que celle du 
» grand empire (i)... Sous le rapport matë^ 
» nel, on ne peut le dissimuler, dit encore 
» hauteur à la page 7 de la Préface..,, la 
» Belgique prospérait. Les sept ou huit pre- 
» mières années avaient été difficiles , et 
» n^êmecalamileuses ; mais à la fin Tindustrie 
» ^ ranima; Verviers, Liège et Gand se re- 
>> levèrent ; Bruxelles , jadis triste chef-lieu 
^ ^e département français, avait repris son 
^^ ^} de capitale \ et Anvers commençait à 
^ rivaliser avec Amsterdam et Rotterdam...,. » 
^ pourrait encore ajouter aux avantages 
^ûénumère ici Fauteur celui du perfection'- 
f^^^rU des méthodes de renseignement que 
"abbé J. J. de Smet a osé annoter dans son 
Histoire de la Belgique (2). 

Légitime aux yeux de certains libéraux et 
de la grande majorité du clergé et des catho- 
liques, mais injustifiable en présence de la 
doctrine de l'église catholique f que son véné- 
rable chef S. S. Grégoire XVl renouvella en 
i832 , trop tôt pour les uns et trop tard pour 

(i) Introd. p« aSo. 

(2) Voici le texte de rhistorîcn-profesfcnr : 9 Le 

{[oarerDement holUndais s'attribua le monopole de 
^enseignement ; il contribua sans doute à en perfec- 
tionner les méthodes.... ( T# a , p. 345 }• 

8 
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les autres maïs principalement pour ceux qi 
avaient substitué à l'évangile et à la traditic 
les nouveautés d'un républicain déguisé € 
prêtre mais réputé alors pour un iUuaù 
Maître ) , la révolte de i83o rompit 
jamais les liens qui unissaient la Hollande 
la Belgique, 

Maintenant que le traité du 19 avril ( qu 
je respecte aussi sincèrement que les haute 

Earties contractantes ) a légitimé le fait d'un 
elgique indépendante mais astreinte à un 
neutralité perpétuelle; maintenant que non 
ne comptons plus pour quelque chose dam U 
balance de V Europe et que nous ne somme< 
plus considérés et respectés de nos voisins 
mais condamnés à subir les prétentions à 
leur protectorat politique et calculé (1) 

(i) M. Tabbë de Foere » qui se pose aujourd'hui ' 
courageux et persërërant défenseur des intérêts coflP 
^ merciaux et industriels de la Belgique indëpendait^ 
contre les marchands anglais qui rexploitent, fat^ 
x8i5 un des publicistes qui s opposa avec le méi^ 
courage et la même persévérance à PaâTermisseflic' 
du Royaume des Pays-Bas. Pour inculquer à sesl^^ 
teurs son esprit hostile an nouvel ordre de choses 
ne dédaigna pas même de se poser en prophète. Coiui^ 
les prédictions menaçantes de M. Tabbé fkiies en i^' 
ne se sont pas vérifiées sous S. M. le roi des Pays-Ba^ 
mais qu'elles reçoivent leur accomplissement littéN 
sous notre roi Léopold , je crois qu^elles ont une int^ 
Fessante actualité par rapport à la position prése>^^ 
tant du pays que de l'honorable député. £n voici do0 
un petit extrait textuel : 

« Les invasions des Français, dit-il en i8i5» n'«' 
▼aient pour but que de nous enlever quelque nnn^ 
xme et de uons aoumettre après à leurs propres lois^. 
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maintenant que^ par le dëfaut de débouchés, 
notre commerce et noire industrie sont en 
souffrance et que le paupérisme avec son 
eflrayante escorte élèye chaque jour plus haut 
^ regrets inutiles et ses murmures menaçants 
(i)^ maintenant que du côté religieux nous 
avons l'honneur de voir le représentant du 
wint-siége à la tête du corps diplomaticjue 
^é jusque dans les soirées dansantes de la 
cour de Bruxelles (a) 5 maintenant que nous 
jouissons de la faveur de posséder un cardinal- 
archevêque né belge qui brille magnifiquement 
^ la tête d'un haut et bas clergé plus qu'au 
Si^d complet (3); maintenant que nous avons 

'''ailles Anglais, par leurs invasions commerciales, 
^Oii8 enlèyeront continaellement nos richesses ; ils 
^Oqs obligeront 4' receToir leurs productions sans 
^<^Qloir recevoir les nôtres en échange. Ils noua enlê" 
^^font comme autrefois ce qui nous reste d'industrie 
^^ionale et finiront par réduire notre commerce à 
ë* affaires Je commission**,* » ( Spec. belg. T. a y p. 
^j. 

'0] Voir le compte rendu de la séance du a8 avril 
1^0 de la chambre des représentants belges No 1 des 
^iéces Justificatives, 

^ • Combien de prophètes disaient : Malheur à la 
^«Igiqoe ! ..•• d'autres nous voyaient... étouffés dans 
^Oi étroites frontières , faute de débouchés pour nos 
produits. Aucune de ces terribles menaces ne s'est 
!j^iliséej! » dit M* de Gerlache à la page 16 de s^ 
Préface. 

(a) Voir un document relatif à ce sujet an N» 3 des 
Pièces Justificatives. 

(3) Les jeunes ecclésiastiques commencent à se plain- 
dre amèrement de ce qu'ils doivent attendre si long- 
^mps avant de pouvoir obtenir une place de vicaire 
>u de chapelain. 
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lesecours d'un clergé régulier avec denombrenx 
couvents de femmes d^ancienne et de nouvelle 
création placés sous la juridiction d^un Mon- 
seigneur visiteur apostolique j maintenant que 
renseignement religieux et profane de la partie 
la plus riche et la plus influente de la nation est 
confié aux soins exclusifs du clergé ( i ) j main-i 
tenant que le gouvernement prodigue ses lar-. 
gesses pour bâtir et orner les églises et les pres- 
bytères (2) , pour augmenter le nombre et fe 
rang des paroisses et de leurs desservants et vir 
caires} maintenant que les richesses des particu- 
liers paraissent inépuisables pour créer, multi- 
plier , orner et doter les institutions pieufiôfi 
de toute espèce que renferme le pays (3) saiU 
négliger celles de Pétranger (4) ; maintenant 

(i) On peut trouver un état statistique intéresni* 
des nombreux petits sëminaires et collèges du clerf^'' 
en Belgique dans la SS**^^ livrais, du Journal hist 
litt, de Liège , p. aay à a33. 

(a) On peut lire sur la construction des nouyeller 
églises dans les diocèses de Gand , de Namur etc, àcf 
détails statistiques curieux dans le 4™^ Tol. du Joun^ 
hist, et litt. de Liège, p. 890 , SgS , 535. Nos dëputës ^ 
la chambre des représentants ont vote en 1840 100,00^ 
francs pour le déplacement d'un petit séminaire d^ 
diocèse de Liège. 

(3) « La chaire de vérité ordonnée an statuair 
Franc pour PégHse de St.-Martin à Gand coûter 
20,000 frs. Cette i^^ production a valu à Partiste un 
commande plus grande encore. L*égiise de St.-Mich^ 
à Gand a passé avec lui un accord de 80,000 franc? 
pour une chaire de vérité.. •• • ( Nouvelle dç$ FL d 
3o avril i64o ), 

(d) On trouvera dans les annales de V Association 
de la propagation de la Foi la quotité dei immense 
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nombreux missionnaires évangélisent 
»e nos cites et nos campagnes et suf* 
peine à administi*er les 3. Sacrements j 
aant que le clergë domine encore lo 
lement par les chambres où domine 
)rilé de ses <^lus; maintenant que le 
in pontife adresse sur ce progrès re- 
des louanges fort flatteuses à la nation 
;ipalement au haut clergë (i), et que 
été daigne récompenser celui-ci par 
;lie médaille, par la décoration de 
ie St. Grégoire ou de Féperon , celui-là 
diplôme de docteur ou de comte ; 
tant que la plupart des écrivains ca- 
3s belges et étrangers saluent la Belgique 
ie et la proposent comme un modèle 
V aux populations catlioliques qui 
it encore sous ce que l^on appelle le 
me joséphiste ou protestant; mainte- 

l'argent que le clergë belge recueille cbiqtie 
envoie à Tétranger pour soutenir les missi'- 
catholiques en Amérique. 
nal historique de Liège publia le produit des 
ions qu^ii avait Ouvertes à son bureau pour la 

le Suède •.* * * ^'''' 99^4"^^ 

anonisation du B. Liguori (iSSj?). . 3io«89 
anonisation du B. François de Hie- 

1S37). i4a*47 

atiûcation du Y, Benoit Labre 
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nant que s'accomplit ici à pas de § 
religieuse métamorphose qui s'eflfoi 
di*e ses formes édifiantes aux contré 
(i) , ceux qui observent froidemèi 
lieux et de près , toutes les choses 
à leur surmce que présente ce < 
médaille se demandent : la natio} 
gagné à la chute de la dynastie d 
en ces provinces ? En est-elle plus 
plus heureuse? 

Api'ès avoir consulté la statistic 
tribunaux quelque paralysés qu'ils 
l'action indulgente d'un jury encor 
après avoir pris en main l'état de n 
agrandies , quoique fréquemment ou 
la clémence royale ; après avoir li 
ports ojKciels des gouverneurs et d' 
torités constatant le nombre des su 
des infanticides y des enfants nat 
«ifantstçouvés, des empoisonneme 
avoir jeté un coup-d'œil sur les ex 
breux de la soldatesque ivrogne 
escroqueries variées des filoux de 
villes et les rixes fréquentes des 
armés de leur couteau; sur les vols 
et petits fraudeurs et les dilapidai 

(i) Voir an article du Nouvelliste d 
servant de préambule à un idem du Noor 
du 17 juin 1840 No 4) ^<^s Pièces Justifica 

(a) « Noua avons compté sept ou huit 
tentatiTes de suicide à Liège dans Pespace 
trois semaines ... » (Journ, hisU 73^ lirraij 
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daleuses des deniers publics au profit de quel- 
ques parvenus adroits ; après avoir fait 
attention à l'organisation et l'administration 
de tant de sociétés industrielles sous Fappro- 
Wion du gouyemement par lesquelles des 
^eurs de 5o,ooo frs. ont été négociées à des 
gens crédules et de bonne foi pour des millions , 
et où les faiseurs d'opérations aussi immorales 
<Hit trouvé d'immenses fortunes qu'ils étalent 
ayec impudence aux yeux du public , vie- 
nne de leur cupidité et de leurs intrigues ; 
après avoir pesé le contenu des lettres pas- 
orales dé l'épiscopat et des sermons des 
'^ionnaires j après avoir réfléchi à la sourde 
'«ficorde entre des prêtres constitutionnels 
fipdes et les ministériels condescendants ( i ) , 

* ^ haine tantôt déguisée tantôt ouverte qui 
^late entre le camp catholico-politique et les 
plialanges de la maçonnerie philosophisle , 

* U portée des pétitions et des actes de quel- 
ques états provinciaux relatifs à l'usage de 
^^^ûgue administrative , et aux etfets éventuels 
^ la discorde • croissante entre les wallons 
•^Uvent préférés, et les flamands fréquemment 
l^igés j à toutes ces plaies radicales , suites 
àxx relâchement des liens sociaux , enfin à ce 
caractère si franc et si ferme de nos ancêtres 
mais qui s'affaiblit visiblement dans leurs 
descendants instruits , savants même si l'on 

(i) Voir inr ce sujet un article aussi curieux que 
loliue publie par le Journal des Flandres le ii mai 
tS40| l(o 5 des Pièces Justificatives. 
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veut maïs ënervés par la soif de ^argent et 
des honneurs; après avoir jeté un coup-d'œil 
pénétrant sur ce revers de la médaille, ils | 
oseïit répondre à la question : La nation en \ 
est-elle plus morale et plus heureuse en 1840 | 
qu'en i83o? Il est au moins permis de doider* j 
On le sait : le Rhin est depuis longtemps j 
désigné par la presque généralité du peuple ] 
français comme frontière naturelle de son 1 
pays. Si des éventualités cachées peut-être 
encore au sein de la Providence appelaient un 
jour vers les départements du nord les jeunes 
et vaillants bataillons de France rompus au- 
jourd'hui aux armes sous le soleil brûlant 
d'Afrique (1) alors le doute serait levé et on 
reconnaîtrait les Belges qui se lèveraient poitf 
défendre je ne dis pas notre nationalité m^^ 
cette moralité et ce oonheur. « Tout le monde, 
» dit M. de Gerlache , s'effraie de l'avenir 
» d'une société sceptique et matérialiste j 
» quelque savante, quelque riche, quelque 
» brillante qu'on la suppose...» (2). Il survie^" 
» dra , tôt ou tard encore j quelque grande 

(i) « Il faut exciter V esprit militaire, 9 a dit •** 
Thiers an sujet de la translation des éendres de Nap^' 
lëon. 

« Les chemins de fer, outre leur importance Ç®**** 
merciale , ont aussi leur importance politique , qoi^* 
le gouTernement dans Tobligation d^étrc propriét'*'' 
des deux embranchements de Lille et de Valeucieni^^^ 
à la frontière de Belgique.» ( M, Thiers. Chambre a*** 
dëpute's. — Sëance du 16 juin 1840 )• 

(a) Pre'face p. 8. 
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tempête europëenne , dans laquelle nous ne 
pouvons manquer d'être enveloppes (i). » 
« Beaucoup de motifs, dit-il encore, nous 

rapprochent de la France (a). » Mais 

e Pon veuille bien ne pas trop s'effrayer de 
i prévisions sinistres : voici une demi-pro- 
ëtie que publia en 1 8 1 5 , M. Pabbé de Foere 
os son Speciaieur b^g^ • « Nous portons 
tous nos. regards et^IBs soins vers le midi 
pour prévenir les réactions dit-il, mais qui 
sait si la France , qui doit aujourd'hui 
connaître les malheureuses conséquences 
de 9I&& passions exaltées, qui sait si elle ne 
donnera pas à son esprit une direction plus 
sage et plus modérée ? Qui sait si la pre- 
mière action de ce mouvement alternatif ne 
nou« viendra pas, conune autrefois, du 
Nord qui depuis les négociations de Vienne 
n'a pas caché Pascendant qu'il veut prendre 
sur les afiaires de l'Europe ?.. (3). » Il est 
nps de finir cette digression déjà trop longue 
sujet de la chute de Charles-le-Téméraireet 
suites qu'elle produisit sur l'avenir de la 
gique. Je quitte la mémoire de ce prince 
ir m'arrêter un instant avec l'auteur à celle 
5a fille. 



Préface p. i8. 
Ib. p. 17. 
Spect. belg. T. 11 , p* a56. 
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MADEMOISELLE DE BOURGOGNE — I 

Après la mort de son père il y ei 
terrible rëactiou contre la puissant 
princes, dit M. le Président de la Conu] 
Royale d'Histoire , qui semble s'apitoj 
le sort d'HumberCoujt et d'Hugonet le* 
vieux miniêlrea , ^ziil^ et conseillera 
faible Marie mis à mort par les te 
Gantois ( i ). L' Académie de Bruxelles s\ 
en ce moment de la rédaction d'un ye 
qui peut-^élre ne sera prononcé jamai 
la question historique de sayoir si les G 
86 sont rendus coupables alors d'un ass 
politique ou non. Cette question env< 
par des passions politiques fut suscitée e: 
entre MM. de Bayay avocat général 
le nom est deyenu fameux par suite de qn 
procès politiques , et Gachard , archiy 
royaume , qui soutiennent l'afErmatiye . 
part, et de l'autre MM. Dumortier , ï 
noine J. J. de Smet et Voisin (2) qui déf 
la thèse contraire. Il ne m'appartien 
pas de parler avant l'Académie pour ou 
le paragraphe où M. de Gerlache tr£ 
sujet d'une manière peu flatteuse po 
compatriotes de Charles-Quint. Je m 

(\\ Introd. p. a3. 

Ta) M. Dumortier , dëputë de Toumay , ap] 
ft 1 opposition parlemeutaire. MM. de Smet et 
habitent Gand. 
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\eraià faire remarquer pouilant qu'il applique 
^ux Gantois la même épithète qu'il donne au 
4uc d'Albe , celle de terrible , de sorte que lea 
gantois et le féroce lieutenant de Philippe II ^ 
d'après Pépithète de M. de Gerlache, se trou- 
vent placés sur la même ligne; heureusement 
cela n'existe que dans le livre de M, l'ancien 
Président du Congrès. Je rappelerai pourtant, 
avant de clore ce paragraphe , que l'auteur , 
^ui tantôt se montra scrupuleux sur un dicton 
inconnu ou oublié d'un ancien archevêque de 
Malines , et qui se montre ici sensible au sort 
des deux ministres de la faible Marie , véhé- 
ïûentement soupçonnés de haute trahison , 
^W pourtant pas une seule parole de blâme 
i adresser à la mémoire de Jean de Bavière , 
* éyêque apostat de Liège , le spoliateur de sa 
Pjîble nièce Jacqueline ; le prudent mais par- 
tial auteur ne prononce pas même son nom. 
Maintenant , un mot d'examen au laconique 
paragraphe qUe M. de Gerlache a consacré à 
la mémoire de l'auguste époux de Mademoiselle 
de Bourgogne. 



Suite du moyen âge — Maximilien d^Ai^ 

triche-^ ï477» 

s OMMÀ IRE. 

Griefs civils à la charge de Maximilien. ->Sc^ 
emprisoD^nement à Bruges. — Il doit sa déS. 
Trance à rintervention da papre. — Caraclè* 
de ce prince. — Son zèle pour Thonneur cJ 
siège apostolique. — Il veut se faire élire pap^ 
— Texte de sa lettre autographe. — Résuis^ 
historique de l'intervention des papes dans 1^ 
révolutions des Belges. — Remarques hîsto 
rico-politiques. 

M, Iç Président de la Commission Royale 
d'Histoire , en parlant de ce monarque , se 
borne au texte qui suit : « Marie de Bourgogne 
)) prit pour époux Maximilien d'Autriche , 
» père de Philippe-le-Beau , qui fut père de 
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» Charles-Quînt. C'est ainsi que la Belgique , 
» après avoir serri de marchepied à la gran- 
» deur de la maison d'Autriche, et de lien à 
» deux des plus puissantes monarchies de 
» l'Europe, se perdit dans leurs immenses 
» possessions (i). » Ce laconisme de l'auteur 
i regard d'un prince qui pendant quelques 
îttuîëes joua un rôle assez important sur la 
scène de la Belgique, me semble digne d'être 
remarqué et voici pourquoi. 

M, de Gerlache fait dans son Introduction 
wie ënumération longue et détaillée de toutes 
les iufipactions constitutionnelles que commit 
"empereur Joseph II en matière religieuse, 
^rès celte Introduction suit un livre dans 
leq[uel l'auteur perpétue le souvenir des 
Pïe6 religieux reprochés à S. M. Guillaume 
'*')Roi des Pays-Bas, mais son Flambeau 
^ jette aucune lumière sur les griefs civils 
" Cibles historiens plus impartiaux que lui ont 
^'àla charge de Maximilien. Le chapitre 
^ ses infractions aux lois constitutionnelles 
^ pays reste dans l'obscurité de l'oubli , ici 
1 auteur demeure muet. 

Maximilien ^ devenu veuf, usurpa entr'au- 
^resla régence des Pays-Bas en dépit des 
privilèges de la nation , dit notre véridique' 
compatriote flamand Van der Vynckt (2). Il 
exigea des impôts exorbitants , selon Schil- 

(i) Introd. p. a3. 

(a) HîsU des TrouhU Livr. i > $ 4* 
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1er ( I ) , et diaprés M. le chanoine J. J. de Si 
il introduisit les troupes étrangères dans 
pays ; il substitua dans les emplois les étri 
gers aux flamands} et les brugeois, influen 
par les gantois , Pemprisonnèrent au mom 
où il voulait s'assurer de la Tille de Bruges; 
sa cavalerie. Mais le pape adressa une lej 
énergique aux brugeois, les menaçant 
foudres de l'église s'ils ne remettaient le prî 
en liberté (-2). Tel est le bref résumé de qp 
ques griefs à la charge de Maximilien 
auraient pu avoir leur place , ce me semb 
dans la longue Introduction à Vimparti 
Histoire du Royaume des Pays-Bas de M. 
Gerlache, qui se renferme à cet égard dans 
parfait silence. Encore une remarque. Pe 
être aidera-t-elle le lecteur dans ses conjectu 
sur la cause de Pextréme pâleur du Flamb* 
de Fauteur sur l'auguste époux de Madeni 
selle de Bourgogne. Maximilien eut beauci 
de zèle pour V honneur du siège apostoUq 
Toutefois , pour ne pas mutiler le texte 
V Histoire de V Église sur ce sujet, je laisse 
ici parler le savant abbé français de Bera 
de Bercastel. « Ce prince, dit-dl, fut fam< 
» surtout par son caractère rempli de cont 
)> diction , laborieux et négligent, le plus av 
» et le plus prodigue des hommes j opiniâtre 
» léger; entreprenant et irrésolu , Maximîl 

(1) Hist, du soulèvement des P.-B. Trad* par G< 
p. 5o. 
(3) Bist. d9 la Selg^ T. x , p. 383-a84. 
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» avait toutefois un attachement à toute ëpreu- 
» Te pour la foi de ses pères et beaucoup de zèle 
» pour rhonneur du siège apostolique ( i ) ; • • » 
comme le siëge apostolique , ajouterai-)e à 
<^tte citation , montra beaucoup de zèle poui* 
<lâi\rrer le Roi des Romains des mains des 
rtrolationnaires de Bruges , bien que ce prince, 
V'^ la violation des lois constitutionpelles du 
P^ys, c^est-à-dire par ses parjures, leur eût 
fourni des motiû légaux (comme on parle 
*m'ourd^hui en style libéral ) de se révolter 
contre lui. 

Grâce encore pour une dernière citation , 
^ont le sujet nouvellement découvert resta 
^^^ doute inconnu au savant auteur de VHis" 
^ire de V Église. 

<( Une des particularités les plus bizarres 

'^ de la vie de Maximilien , dit M* Le Glay , 

* archiviste général du département du Nord, 

^ (a) c'est le projet qu'il conçut , de lui-même 

' Ou à l'instigation de Ferdinand-le-Catho- 

lique , de se faire élire pape et de succéder 

^ Jules II , dont une grave maladie présageait 

Xa fin prochaine. Ce dessein entra si spon- 

"^anément dans son esprit, ou il fut le fruit 

^'une préméditation si secrète , que c'est 

^u moment où Marguerite ( sa fille ) vient 

« 

î^) Hwf. deVÉglîse. T. 17, p, lo. 
v^) « Examen de la Correspondance de l'empereur 
^^imilieu i«r et de Marguerite d'Autriche , sa fille , 
^.^v«rnante des Pays-Bas publiée d'après les manus* 
*^ta originaux. » 
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ïi Pentretenîr de ses vues de mariage ( SL^y^^^c 
» Marie d'Angleterre sans doute ? ), qu'il iiu 
» répond avoir mya plus apont sa délihér^^^i" 
» iion et que , loin de songer à négocier une s^l- 
» liance matrimoniale, il envoie à Rome po'^Jr 
» soliciter du pape la coadjutorerie et prépaJi'e 
» le succès de sa candidature au pontific^*^ 
» L'autographe qui constate cet événem^:^^ 
» est un des plus singuliers qui soient sor*^* 
» de la plume du bon empereur. » Voici -*^ 
texte de ce document :....«....«^ 



« Et envoyons demain Monsieur C^^ 

» Garce, évesque, à Rom devers le papepoc^^ 
» trouver fachon que nous puyssons accord^-^ 
» avec ly de nous prenre pour ung coadjuteur^ $ 
» aflBn que après sa mort pourrons estr^ 
» assurés de avoer le papat et devenir prester 
» et après estre sainct , et que il vous sera de 
» nécessité que , après ma mort , vous serés 
» contraint de me adorer dont je me trouveré 
» bîengloryoes. 

» Je envoyé sur ce ung poste devers le roy 
» d'Arogon pour ly prier quy nous vouUe 
» ayder pour à ce parveni dont yl est aussy 
» content, moynant que je resingne Perapir 
» à nostre commun figls Charl. De sela aussi 
»■ je me suys contenté. "* 

» Le peupl et gentilhomes de Rom ount 
» facs ung allyance contre les Franchoîs et 
» Espaingnos^ et sunt XX™ combatans et 
» nous ount mandé que yl voelunt estre pour 
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^ noii8 poor &ere ung papa à ma poste et 
^ du Pempire d^Almaingne et ne veulunt 
^ ayoer ne Françoes, Âregonoes, ne mains 
*' null Vënécien. 

» Je conunance aussy practiker les cardi- 
^ naulx, dont II* ou ni* myll ducas me ferunt 
^ nn grand service , aveque la partialité qui 
^ est déjà entre eos. 

» Le roy d^ Aragon a mandé à son ambax- 
^ adeur que yl yeult commander aux cardi- 
^ naulx Espaingnos que y veulent fevoryser 
^^ le papa à nous. 

» Je vous prie , ténes ceste matère empu 
^ secret ; ossi bien en brief jours je crems 
)» que yl &ult que tout le monde le sache ; 
)) car bien mal esti possible de pratiker ung 
» tel sy grand mattee secrètement , pour la- 
» quelle yl fault avoer de tant de gens et de 
)» argent suceurs et practike ; et adiu , fact 
» de la main de vostre bon pèi*e , Maxi : futur 
n pape. 
» Le XVin* de septembre. 
» P. S. Le papa a ancor les vyevers dubls 
)» r fièvres doubles ) et ne peult longuement 
» rjrvre (i). » 

^abandonne ce curieux document aux ré- 
flexions du lecteur j qui a vu déjà que le pape 
menaça les révolutionnaires de Bruges derex- 

(i) « BeTue dn Nord de la France, Recaeil religieux, 
pbiloaophique et littéraire. » T. ii , ii»* livraison , p. 
565. —.31 Janvier i84o* Lille de rimprimerie de Van- 
Kckere fils f place du ThéAtre i io« 

9a 
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commiuiication s'ils ne remettaient en liberté 
l'aspirant à la papauté. Je me permettrai, ei 
finissant ce chapitre, d'y ajouter un rappro 
chement curieux relativement aux inter- 
yentions suivantes des souverains pontife 
dans les révoltes des belges sous Pliilippe II 
Joseph n et Guillaume l*^^ £n voici les &it 
principaux. 

En 1 488 les hrugeois, excités par les gantois 
se révoltent contre Maximilien. Le pape U 
menace des foudres du Vatican s'ils ne rentreti 
dans leur devoir envers le prince; et les bm 
geois , respectant la voix du chef de l'Église 
obéissent. Le prince apait beaucoup de zèl 
pour P /tanneur du siège apostolique. 

En 1 567 , S. S. Pie V sollicite vîvemen 
Philippe n d'aller aux Pays— Bas en personn 
pour y exterminer l'hérésie en révolte. 

En 1 569 , après les premiers succès de 
armes du duc d'Albe contre les révolution 
naii'cs , le saint-Père envoie au vainqueur 1 
toque et l'épée enrichies de pierreries. 

En 1570, le pape accorde un jubilé au 
coupables qui rentrent dans leur devoir d 
catholique romain et de sujet fidèle au souve 
rain , et un autre jubilé en faveur de ceu 
qui étaient restés fidèles à ce double devoir. 

En 1^76, les états et le clergé s'unissen 
aux révolutionnaires de la Hollande par I 
Pacification de Gand et expulsent presqu'en- 
tièrement les Espagnols du pays. 

En 1579 ils se détachent du parti révo- 
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htionnaire par la confédération catholique 
d*Arras; et la domination espagnole se trouve 
restaurée en Belgique. Je ne connais pas les 
actes de Rome de cette époque, mais Funî- 
versiié de Louvain ayait approuvé la Pacifi- 
cation de Gand ( i ). 

Philippe n auait , comme Maximilien y 
^ucoup de zèle pour Vhonneur du siège 
^oatolique. 

En 1789 les Belges se révoltent contre 

^ ©inpereur Joseph H. Pie VI adresse l'année 

Rivante une exhortation paternelle aux 

^véques belges , afin qu'ils s'efforcent de ré- 

P^iicilier leurs diocésains avec le souverain, 

p^ les évêques , qui s'étaient unis aux révo- 

l'^tionnaires et qui étaient moins dociles que 

^ bourgeois laïcs de Bruges en 1 488 , ré- 

P^ixdent à sa sainteté qu'il est trop tard. 

Joseph n n'avait pas beaucoup de zèle 
^^ thonneur du siège apostolique , et il 
^*^it ce que l'on appelle philosoplie. 
^ En i83o les Belges se révollent contre 
^^llaume de Nassau , roi légitime du Roy- 
^Utue des Pays-Bas et le clergé s'unit aux 
Ç^Oficripteurs du monarque et de toute sa 
^^ille. L'envoyé du pape , Monsignor Ca- 
P^ccini y se montre pendant quelques joUrs à 
'^Vers avec le Prince d'Orange , et quitte 
^He ville et ensuite La Haye en silence. 

0) Je reviendrai ailleurs ex professa sur ce sujet 
^** *»*e«l qu'indic^uë ici. 



— to4 — 

En i833 S. S. Grégoire XVI pabUe 
encycliques contre les réyoliitiomiaires 
général et sans y nommer cenx de la Belgique» 
En i835 arriye à Bruxelles Mgr Gizzi j le 
représentant de sa sainteté auprès de notxr>6 
roi Léopold i ^^ et l'année soivante un membir® 
inflaent da Congrès qui TOla pour l'exclosiaja 
reçoit le titre de comte papaL 

Goillanme de Nassau , roi protestant , n'a- 
Tait pas montré beaucoup de xHe peut 
Phonneur du siège apostolique , mais il reçut 
en i8ig de S. S. Léon XII le témoignage 
d'avoir sads&it à ses engagements du con^ 
cordât de 1827. 

Ainsi donc en 1488 des menaces d'exconunor 

nication; 
en iSyo des jubilés au repentir et 

àla fidélité, 
en 1790 exhortation paternelle 
aux révolutionnaires mi- 
tres, 
en i83o rien du tout, 
n résulte donc de cette courte statistique 
qu'à Rome même il y a progrès , mais que ce 
n'est guères au profit de la fidélité politique. 
Avis aux dupes. 

Le fait historique de Bruges en 1 488 montre 
que les Belges laïcs sont d'un caractère sus- 
ceptible de se laisser émouvoir en faveur de 
leur prince , par la salutaire influence du chef 
de l'Eglise parlant au nom de Dieu trois fi^is 
saint y bien entendu quand ils agissent en 
matière civile et isolés de leurs prêtres. 
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L'ëvénement de 1790 semble prouver qu'il 
n'en est pas de même lorsqu'ils s'appuieut du 
deiçé, 

L'ëvënement de 1679 semble contenir une 
leçon à l'adresse des laïcs , qui en s'aliénant 
k clergé par une réaction injuste compro- 
mettent grayement l'avenir d'un ordre de» 
dioses né de la révolte. 

Des événements de 1676 , 1789 et i83o 
woule encore la confirmation d'une vérité 
l^e maint publiciste catholico-politique belge 
^ proclamée depuis i83o , et qui jusqu'à 
présent n'est pas encore démentie par l'his- 
toire à savoir : que toute révolution en Bel- 
gique est impossible sans l'appui du clergé. 
Ayis aux gouvernants présents et futurs des 
Belges. 

Un gouvernement faible mais politique 
doit dans l'intérêt de sa stabilité avoir égard 
aux droits et par fois même aux prétentions 
du clergé. Les révolutions de 1789 et de i83o 
le prouvent. 

Un gouvernement fort, viole sans crainte 
les droits du clergé et se moque impunément 
detf prétentions ecclésiastiques. C'est l'histo- 
rique de la domination française en ce pays. 
Mais assez sur ce sujet ; retournons à M. de 
Gerlache pour arriver avec lui à l'époque 
dé notre Auguste compatriote , l'empereur 
Charles-Quint ^astucieuse et politique mé- 
moire. Mais avant d'entrer en discussion sur 
la manière dont M. le Président de la Com- 
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mission Royale d^Histoîre a cru pouvoir 
présenter au public le résumé de Phistoire de 
ce monarque et de son fils le roi Philippe II , 
je crois qu'il est nécessaire , pour bien com- 
prendi*e mon argumentation critique y de 
donner d'abord à ceux qui me feront rhon- 
neur de la lire le sommaire chronologica- 
historique du sujet tout entier , c'est-nà-dire 
de la révolution du XVI' siècle , sujet traité 
ex profeêêo dans V Introduction de M. de Ger- 
lâche que je me propose d'examiner jusque 
dans ses plus minutieux détails* 



GRBAPZTRS T. 

mimvmà OHBOvoftOoiooHOiSTOBXQini. 

Dk 1.4 

Réifoluiion des Belges an XVI^ siècle. 

iSao — 1596. 

J'espère que le lectear trouvera ce résumé 
impartial et exact , c'est-à-dire conforme aux 
£dts constatés par nos historiens tant catho- 
liques que protestants et libéraux. Je me suis 
efforcé de les étudier consciencieusement et 
j'ose les rapporter ici sinon ayec la certi'-. 
tade du succès, du moins avec une bonne foi 
courageuse. J'entre en matière. 

L'hérésie née en. Allemagne avait de bonne 
heure pénétré aux Pays-Bas catholiques. 

iSio. Dès l'année iSao , Charles-Quint 
avait pour préserver ses sujets de la contagion^ 
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porté des édits très-sévères , qui n'atteignir< 
point leur but. La nouveaVité séduisit 
intelligences, L^hérésie gagna du terrain. 

Comme ce monarque puissant et astucic 
avait le talent de se faire craindre et ain 
à la fois des grands et des petits , il ne re 
contra point d'opposition dans Tapplicati 
•évère de ses édits religieux, quels que ce 
traires qu'ils fussent à certaines libertés 
pays et quel que fat le contraste qu'ils < 
Q'issent avec son système tolérantiste en j 
lemagne» 

1 5 5 5. Après Fabdicatîon de l'empereur ( 
i555 ) en faveur de Philippe II son fils, i 
lui-ci ne se donna ai^j^ne peine pour gagt 
l'affection de ses sujets des Pays-Bas et il 
les traita pas avec équité pendant les qua. 
années qu'il passa parmi eux. ^ 

L'ordre et la tranquillité régnaient du mo 
i la superficie ; mais l'hérésie, surtout ce 
de Calvin , faisait des progrès e£Erayants di 
tout le pays, même parmi l'aristocratie, i 
était nombreuse. 

Philippe II , poussé par ses sentiments p 
aonnels autant que par le saint-siége , ajoi 
aux anciens édits religieux des édits nouvea 
et renchérit de beaucoup sur la sévérité des 
père dans leur application aux ministres pi 
testants et à leurs adhérents opiniâtres 
récidivants. 

i55g. A son départ pour l'Espagne en i£ 
il avait laissé sa confiance exclusive et s^ 
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bornes à Pëvêque Perrenot de Granvelle pour 
aider Marguerite de Parme sa sœur , à laquelle 
il avait donné le gouvernement du Pays. 

* li^influence prépondérante de Granvelle 
blessa certaines ambitions , et son zèle sévère 
contre les hérétiques contraria le système de 
tolà:ance que professait un parti redoutable 
des grands de la cour de Marguerite, parti 
dont quelques-uns étaient attachés à la foi de 
leurs pères comme le comte d'Egmont, et 
d'autres penchaient pour les nouveautés reli- 
gieuses comme le Prince d^Orange. 

Cranvelle et son parti dit cardinalisie 
demeurèrent inébranlables dans le système 
d'intolérance et de sévérité à Tordre du jour 
contre les ministres prètestants et leurs sec- 
taires. 

i56i. Dès Tannée 1 56 1 , la populace Cal- 
^^iniste se souleva pour soustraire ses ministres 
*u bûcher. Les émeutiers , ayant réussi dans 
leur tentative , réclamèrent la liberté de 
^iiscience avec promesse de fidélité et de 

♦ somuission à Tautorité civile ; mais les chefs 
d'entr^eux reçurent pour toute réponse un 
^n-êt de mort. 

Ces scènes tragiques aigrirent les esprits j 
^^©n ftit de même des nouveaux évêchés, 
^•^6^ dans le but de maintenir le catholicisme ; 
'^^s aux dépens de quelques monastères 
belles et entr'autres au profit de Granvelle , 
2J^ 9 d'évêque d^Arras, devint archevêque de 
^liixes et Primat des Pays-Bas avec 5ooo 
. ^^<^t:8 de pension par an. 

10 
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Les esprits s^aigrîrent encore davantî 
le maintien de Tlnquisition Césaréo-pa 

Car la publication imposée du Conc 
'rente. 

Granvelle étant regardé comme le 1 
principal de toutes ces mesures et cod 
grand obstacle à la liberté de conscie 
devint souverainement odieux aux pu 
partisans de ce système , qui réussiren 
à le faire révoquer par le roi. Toutefi 
système de Philippe et du cardinal fat 
tenu après le départ de celui-ci. 

i564. Fatigué enfin des démarches 
santés du parti anti-cardinaliste poui 
tention d^un système de liberté plus L 
moins ciniel en matière religieuse , P] 
demande sur cette question Fa vis pr 
d^une commission ecclésiastique. Mais c 
se prononce pour le maintien des édits s< 
sauf quelques modifications insignifîan 
le roi adopte cet avis tout en en rejettî 
modifications. 

i565. Alors quelques seigneurs prote 
convaincus que tout espoir de mode 
gouvernementale envers leurs corelîgioi 
est irrévocablement perdu, conçoivent 
écutent le projet d^une confédératioi 
laquelle entre une masse de protestan 
un bon nombre de catholiques. 

i566. Les confédérés font bientô 
démonstration pacifique mais redout 
Bruxelles et présentent en corps une r 
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â la gouyemanle contre le système d'intolë- 

rance qui est à l'ordre du jour , mais celle 

dânarche n'aboutit à rien , et ils ne reçoivent 

des gouvernants que le fameux sobriquet de 

Gueux j cependant les ministres protestants y 

' voyant les confédérés disposés à les appuyer . 

, ^lent la classe infime de leurs sectaleurs a 

briser les saintes images , à dévaster les églises 

. avec les monastères et à maltraiter le clergé 

catholique, se vengeant ainsi des longues et 

AiUiglantes persécutions qu'ils avaient subies 

pstr suite du système sévère, conseillé d'abord 

pstr le haut clergé catholique et maintenu 

CD^te sur son avis. 

La gouvernante intimidée par ces excès 
^uvantables, accorde avec répugnance et 
de son autorité privée la liberté de conscience 
®t tout rentre à peu près dans l'ordre et le 
^pos. Les hauts protecteurs des Gueux con- 
ftdérés, tels que le prince d'Orange et le comte 
d^Egmont , quoique leur nom ne figurât point 
P^rmi les signataires du Compromis , n'en 
cM.Uent pas moins les plus coupables parmi 
^ iconoclastes. 

1 567. Philippe , informé des sacrilèges at- 
*^^tats de l'écume du protestantisme échauffée 
P^^ ses ministres, jure de venger le catholicisme 
^"^ ceux-ci, puis sur les Gueux confédérés, 
*^^ les fauteurs de la liberté religieuse et enfin 
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hésité à £ratemîser avec les confédérés, sajn 
compromettre toutefois leur fidélité envers 1 
roi par aucun acte public de haute trahisor» 
et digne de la peine capitale. 

Philippe II choisit pour ministre de ' ^ 
colère le sanguinaire duc d^Albe , et fait pr^ 
céder sa mission de la fausse nouvelle qu^il 'yf 
lui-même se rendre sur les lieux. Pendant q^ 
cette prétendue résolution du roi s^ébruitô 
la gourvernante révoque les concessions fait6 
aux protestants. Leurs temples nouvellemen 
construits sont abattus et on reprend le système 
de la persécution précédente contre les wàmsr 
très acatholiques et leurs fauteurs. 

Le prince d'Orange , pressentant ce que cache 
un avenir prochain , envoie la démission d( 
ses gouvernements et s^enfiiit en Allemagne 
Les comtes dŒgmont et de Hom, ses amis 
restent dans le pays, contre l'avis duTacitum 
et pour leur malheur. 

Le duc d^Albe les traduit devant une cou 
exceptionaielle, devant le Conseil de Sang 
leur fait couper la tête et châtie arbitrairelner 
le pays par le glaive , la confiscation et le i< 
denier. 

1 568. Le prince d'Orange est déclare p 
contumace coupable de lèse-majesté et pui 
par l'enlèvement violent de son fils et par ] 
confiscation de ses biens; mais appuyé ^ 
l'Allemagne et de la France protestante 
revient à main armée dans le pays pour veng< 
sur le féroce duc d'Albe et ses acolythes 1 
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Bang innocent de d'Egmont et de Hom, le 
sang des religionnaires , la spoliation des ri- 
chesses de ses compatriotes, Pextorsion du i o« 
denier et la violation de toutes les lois consti- 
tutionnelles du pays. 

1573. La supériorité de la tactique militaire 
4u duc d'Albe, rend d^abord infructueuses les 
prémices invasions du prince par terre; mais 
^wallon, le chef de ses partisans sur mer, le 
sanguinaire Lumai , réussit , s^empare de la 
Brielle et se maintient en Hollande malgré les 
efforts extraordinaires du duc d^ Albe pour en 
<^Wser les rébelles. Les successeurs du duc 
«ïans le gouvernement des Pays-Bas n^ obtien- 
nent pas plus de succès. 

1576. Enfin les états généraux, dont le 
dei^é est le premier ordre, assemblés à Brux- 
^€s, à Pexception des Luxembourgeois fidèles 

* I^hilippe II , appellent Guillaume , prince 
^viniste , pour sauver le pays désolé et ruiné 
P^r les Espagnols , et ils lui décernent le titre 
^^ lluwaerdf de dictateur. La célèbre Pacifi- 
^tion de Gand fut son oeuvre. 

X 577. Cet acte eût à tout jamais consolidé 

* ^dépendance de la Belgique, mais le prince 
^'Orange devint le point de mire de la jalousie 
d^ quelques seigneurs catholiques influents, et 
k protestantisme, dans les lieux où il se fixa , 
devint à son tour intolérant et persécuteur 
envers les catholiques peut-être autant par 
esprit de représailles que par politique contre 
le retour des' Espagnols, auxquels on croyait 
les catholiques favorables. 
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t-il laisser Pempire du monde à celui de Fin- 
telligence et de la sagesse^ sans confondre 
toutefois la vérité et Ferreur religieuse dam 
le creuset dangereux de Findifférentisme ! 
Puisse se réaliser partout le précepte et Fex- 
hortation qu'en ce moment adresse aux 
Irlandais le vénérable Père T. Mathew : « Mes 

» chers amis vous ne devez appartenir 

» à aucune société secrète , ni nourrir d'ani- 
» mosité religieuse ou politique contre vos 
» frères.*. ! 

Retournons maintenant à VJniroduciion de 
M. de Gerlache et arrivons avec lui à Fempire 
de Charles-Quint. 



Chmiea -> Quint. 1 5i 5 - 1 555. 

SOMMAIRE. 

Adrien Boy ens hollandais p%.^ceptenr de Charles- 
Qnint. — Son opinion sur la faillibilité da 
souverain-pontife. — Silence de MM. de Ger- 
lache et J. J. de Smet sur ce fait. — Digression 
biographique sur ce dernier historiographe. 
— Variabilité des principes du Catholique de$ 
Payi'Baê exprimée par la variété de ses épi- 
graphes. — Le mot clergé n'est pas exprimé 
dans rhistorique de la révolution helge publié 
par M. le chanoine J. J. de Smet. — Coloris 
de cette partie de Y Histoire de la Belgique par 
J. J. de Smet. — Gouleurdu livre de M. de 
Gerlache. — - Il est Tesclave de rigoureu$e$ 
convenaneeê, — Mérite du pape hollandais 

y Adrien VI. — Charles-Quint , protecteur do 
commerce des Pays-Bas. — Cause principale 
de cette prospérité commerciale et indus- 
trielle. — Développement de ce fait , publié 
par M. Pceters d Anvers. 

M. le Prësident de la Commission Royale 
d'Histoire commence ainsi l'esquisse historique 
de IVpoque de Charles-Quint : « . • Charles- 
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» Qaint , né à Gand , belge par ] 

» par l'éducation Adrien Boye 

» cepteur devint pape(i), » dit-; 
passe sous silence le pays natal d< 
précepteur. Il ne donne pas Fho 
ville d^Utrecht, à la Hollande de 
naître dans son sein. 

Ce ne fut donc pas un flamand n: 
mais un hollandais qui reçut l'insigi 
d'éduquer le jeune empereur, et les î 
se distinguaient si souvent par leur \ 
dation des choses, adoptèrent pou 

« Qui educai,paiermagis, quamqui 

celui qui élève, qui forme Phomi] 
ducation , mérite davantage le titi 
que celui qui donne Texistence. 

M. de Gerlache se garde bien ] 
de dire, ne fut-ce qu'en passant, < 
Qu' « Adrien Boyens , étant prc 
» théologie à Louvain, avait soute 
» ouvrage donné au public que h 
» pas infaillible , et qu'il peut en 
» questions mêmes qui appartienne 
» et qu'il fit réimprimer cet ouv 
» pape sans y rien changer (3). » 

Je ne prétends pas que Charles 

fn Introd. p. ^<êB. 
rai Phœdr. LiyT. 3 , Fab. i5. 
(3) Risu de V Église par de Berault-Ber 
p. 189. 
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cet ouvrage de son précepteur , qui ne fut pas 
choisi par la cour catholique parmi les théo- 
logiens ultramontains de Funiversité de Lou- 
^ain 5 je ne prétends pas non plus que ce fut 
^àm ce liyre de son précepteur, que l'auguste 
âève puisa les éléments de la politique qu^il 
^vit plus tard envers le pape Clément VII , 

3U'il garda prisonnier au château Saint- Ange 
Qrant plusieurs mois ; mais je me permettrai 
de Êdre remarquer que cet emprisonnement 
de sa sainteté Clément VII a subi dans l'i/i- 
^^"'oduction de M. de Gerlache le même sort 
^^elefiuneux livre d^ Adrien Boyens. L^auteur 
lefljpasse tous les deux sous un silence absolu. 
J^accorde néanmoins sans peine qu^me 
Mention du livre du pape Adrien VI trouve 
plus convenablement sa place dans une His^ 
^ire de F Eglise , d'où je Tai textuellement 
•xtraite , par la raison que le monde profane 
^^ft pas rïiabitude de lire cette édifiante His- 
^ite. Je pardonne donc bien volontiers cette 
oiiùssion à M. de Gerlache qui ne fait en cela 
tout au plus qu'imiter la réserve de M. le 
chanoine J. J. de Sraet, son collègue à l'Aca- 
^énûe de Bruxelles. Celui-ci ne touche pas 
^op piQg au livre d'Adrien Boyens ni à l'em- 
P^iaonnement de Clément VII par Charles- 
X'^t, son concitoyen, dans V Histoire de 
y -Belgique dont il a enrichi notre république 
?^ lettres renaissante. Mais à propos de ce der- 
îî^ï* historiographe je îne permettrai une petite 
^^ession biographique, ne fut-ce que pour 
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{)rouver que , si j'ose entrer en lîce 
listorien improvise , j'aime aussi à 
un vétéran-historiograplie, le tribut 
impartialité. 

M. l'abbé J. J. de Smet y étant i 
Rhétorique au collège d'Alost, eut la 
! d'esprit au milieu de ses préoccupa 

térairesy géographiques, historique 
donner une couverture de couleur 0/ 
exemplaires de la première éditioi 
Histoire de la Belgique qui parut à 
1 823 (i ). Cependant le ministère du ] 
laume ne tint aucun compte à l'a 
cette couleur patriotique ni de quel< 
thètes flatteuses que M. de Smet 

E[4 pouvoir donner dans cette édition 

famille chérie de la maison d'Oran^ 
qu'au valeureux prince d'Orange , 
( chérie et valeureux ) que par p 
l'auteur a fait disparaître des éditio: 
Histoire qu'il a repues et corrigées < 

i^ après la révolution de i83o. Le : 

dis-je ne tenant aucun compte à 1' 
de sa couverture de couleur Orange , 
ëpithètes flatteuses , ni de la sincér 
démonstrations patriotiques , prose: 

1 pitoyablement le livre de M. le ï 

Bhétorique. Un peu plus tard celui-c 
pas à propps de subir un examen pou 
le degré académique que les arrêté: 
i8a5 prescrivaient à ceux qui désira 
(0 Vtu ai conservé une couple d'ezemj 



tinuerleur carrière dans Pînstructîon publique 
et il quitta le collège d'Alost avec tous ses 
révérends collègues en iSaS. Cependant Pau- 
tear trouva bienlot l'occasion de se venger de 
la proscription de son livre et de sa retraite 
volontaire. En 1827 il devint l'un des princi- 
paux collaborateurs d'un Journal créé a Gand 
•ous le titre de Catholique des Pays-Bas , 
îui en peu de temps changea quatre fois d'épi- 
graphe (i), dont les bureaux furent placés 
' iimune maison, la propriété de M. le chanoine 
van Crombrugghe , Principal démissionnaire 

4i collège d^Alost en iSaS, et dont les 

^cteui's obtinrent la croix de Fer, insignes 
^e la révolution triomphante , comme uiiq 
juste récompense de leur opposition militante 
^ gouvernement du Roi des Pays-Bas a la 
^te duquel ils se .glorifièrent mainte fois 
Savoir pris la part la plus active. 






(0 D«paifl la date de sa crëatîon jusqu'au m oia de 
BOTembre i83o aon épigraphe fut : « Doctrinis variia 
^peregrinia noHte abduci.» Ne voua laissez point 
^porter à une diveraitë d^opioions et à des doctrines 
^raogèrea et différentes de celles qu^on vous a an- 
aoocées de la part du Christ. (Epit. de St. Paul aux 
Bëbreux , chap* i3 ^ v. 9 ). 

Depuis novembre i83o jusqn^au mois d'octobre i83z 
IVpigraphe fut*: « Liberté, » 

Depuis octobre 1 83 1 jusqu'au mois de décembre i83a 
Inclusivement l'épigraphe fut : « In llbertatem vocati 
estis.,..» Vous êtes appelés à un état de liberté. (Epit. 
de St. Paul aux Galat. , chap. 5 1 V* i3 ). 
En i833 point d'épigraphe. 

Depuis janvier i834 jusqu'à ce jour l'épigraphe est : 
« Dieu , Liherté f Patrie .' » 

II 
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En i83o après les journées de septembre 
J. J. de Smet, qui depuis sa retraite vol 
taire du collège d'Alost avait occupé une ai 
chaire au séminaire épiscopal de Gand, 
désigné par le Catholique des Pays-Bas £ 
d^autres révérends collaborateurs et cor 
pondants de cette feuille comme candida 
congrès national , et les électeurs dévoué, 
clergé comme au nouvel ordre des choses 
tifièrent par leur vote le choix que leur a 
proposé cette feuille txès-influente. M. 
Yrofesseur-puhliciste remplit son maildal 
député au congrès constituant. Il y vota p 
Texclusion de la famille de Nassau et s'absl 
de voter lors de l'élection de notre roi L 
pold. Après avoir exprimé la confiance qi 
avait dans les sentiments bienveillants de 
France pour la prospérité de nos relatif 
commerciales avec ce pays (i), il acheva 
tâche révolutionnaire et renonça dès lors i 
carrière de législateur. Il publia en i832i 
troisième édition revue et corrigée avec s 

(i) Dans an discours que Pimpatience du Con{ 
empêcha M. le chanoine J. J. de Smet de pronoE 
dans la séance du i8 nov. i83o^ mais qu^il fit insi 
dans les colonnes de son Journal le Catholique 
«''exprima ainsi : « La France , de manière qu^ellf n 
considère , sera toujours intëressëe à faire, avec li 
àes traités de commerce avantageux pour les cl 
]i,ations; elle nous donnera les productions de son 
et nous lui rendrons celles de^notre territoire et 
nos manufactures ; les motifs qui ont élevé si hau 
tarif dès douanes étaient en grande partie personne 
et ces motifs n'existent plus^ • • • (?) • 
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son Histoire de la Belgique 9 dont son 
irnal, V/éncien catholique des Pays-Bas ^ 
)mmé aujourd'hui le Journal des Flandres) 
)Iia à plusieurs reprises le mérite et les 
jes. 

A livre de Fauteur reçut la faveur de 
enir classique dans les collèges du clergë , 
ique le mot clergé ne se trouve pas une 
le fois exprimé dans les 1 9 pages in--8° qu^il 
sacre à Phistorique de la révolution depuis 
& août i83o jusqu'au 4 j^^în de Péconée 
ante où le "prince Léopold de Saxe-Co- 
rg fut élu roi des Belges. — On le sait : le 
gé belge, imbu alors des principes catho- 
-politiques de MM. de la Mennais , de 
;er , A. Barthels , elc. , etc. , etc. , vit avec 
sir que Fauteur avait donné une forte 
te démocratique et révolutionnaire ( M. de 
lâche dirait calviniste ) au coloris des pages 
1 avait consacrées au récit de la révolution 
83 o ; et quelque chaleureux que soient les 
PP. Jésuites à défendre les antiques 
ries catholiques développées dans les 
^cliques de i83a , quelque vigoureux 
gonistes qu'ils fussent du fameux prêtre 
blicain delà Mennais, la teinte lamennai- 
ae de cette partie de V Histoire de M. le 
loine J. J. de Smet ne les efifraya pas dans 
patique. Les RR. PP. jésuites du collège 
ost adoptèrent cette Histoire sur le pro— 
ime des livres classiques de leurs élèves, 
'est donc iaux éloges de son Journal,. c'est 
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aux collèges du clergé qui obligent leurs élèves 
de se servir de V Histoire de la Belgique de 
M. J. J. de Smet que cet auteur doit le prin- 
cipal débouché des éditions successives de son 
livre , qui pour la forme n'est rien moins que 
classique et auquel pour le fond on peut ap- 
pliquer le dicton d'un ancien : 

« Sunt bona, aimt mediocrîa, awitmala mulla*^ 

J'aime à le reconnaître : l'ouvrage de M. d© 
Gerlache est conçu dans un esprit catholico^ 
anti-démocratique. Considéré sous ce rapport, 
il me semble qu'il l'emporte de beaucoup siir 
celui de M. le chanoine. Si , par suite du revi- 
rement des doctrines parmi le parti encycli- 
quiste du clergé , le livre de M. le Président de 
la Commission Royale d'Histoire était par ha* 
sard prédestiné par le haut clergé à la feveoT 
de remplacer un jour V Histoire de M. le cha- 
noine après un privilège de dix ans établi *** 
profit exclusif de ce dernier (i), alors on coH'* 

(i) Cette ëventualîtë ne paraîtra point abso^' 
quand on consulte le Journal hist. et littér. de lÀ^ 
qui passe pour Torgane du parti encycliquistc. D*^ 
les i3 pages que M. Kersten y a consacrées à TanslT^ 
et surtout à Téloge ezagërë du livre de M. de Gerlaco^f 
son ami, on lit enir^autres ce texte : « En termio*'** 
cette analyse , dit*il , il ne nous reste qu^à expriiD'^ 
un vœu , c'est de voir bientôt V Histoire desPays-B^ 
imprimée en petit format et mise à la portée de toiif 
les fortunes ; nous sommes persuadés que Cf serait i^ 
moyen certain de la rendre populaire et même clo^ 
iique. » ( 6;« livrais. , p. 355 )• 
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îvralt le motif de convenance qui imposa à 
L de Gerlache le silence sur le fameux livre 
a précepteur de Chai'les-Quint. L'argument 
5 ce livre d'Adrien Boyens n'est pas un de 
iox qui peuvent plaire à S. Em, le cardinal 
thevêque de Matines doublement obligé de 
utenir en tout l'honneur et les prérogatives 
' la cour ultramontaine , et conséquemment 
i doivent souverainement déplaire à M. de 
un le recteur magnifique de notre univer- 
é catholique de Louvain. Aujourd'hui on 
• à Louvam , sur l'infaillibilité spirituelle 
pape, plus ultramontain que ne le fut 
trefois le professeur Adrien Boyens, le pré- 
Heur de Charles-Quint, le souverain Pon- 
^« On le sait, le temps est passé, et fort 
(ireusement pour l'église catholique , où 
U à Louvain qu'ailleurs on osait attaquer 
'Ole la souveraineté temporelle du pape 
niue un obstacle nuisible aux vrais intérêts 
rituels de cette ëglise et qui pour ce motif 
it prédestinée déjà à tomber sous la hache 
quelques réformateurs de i83o-i83i. 
cependant M. de Gerlache dans un para- 
phe de son Introduction explique lui-même, 
►îque d'une autre manière que moi, le mo- 
de ses omissions et de ses réticences et j'ai 
>onne foi d'en convenir franchement. « Si 
e suis contraint d'esquisser en courant ce 
[u'il faudrait peindre avec détails pour ex- 
îiter vivement l'intérêt, que l'on veuille 
3ien considérer, dit-il, que je ne puis sortir 

Il a. 
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» du cadre ëtroît ( aS i pages ! ) qui m'est trac?^ 
» sans manquer à de rigoureuses conyenaxi- 
» ces (i). » 

Soyons de bonne foi et avouons d'après ce 
paragraphe de précaution oratoire , que jus- 
qu'ici le délicat auteur n'a pas manqué ctzéx 
rigoureuses convenances en passant sous silence 
que l'Histoire de l'église compte le pape hol- 
landais Adrien Boyens parmi les auteurs ca- 
tholiques qui ne croient pas à l'infaillibilité 
du pape j même dans les questions qui appar-- 
tiennent à la foi. 

Un prêtre belge qui afficherait aujourd'hui 
une semblable thèse serait ou interdit ou si- 
gnalé comme un écrivain anti-catholique, et 
moi-même, qui me borne à relater ces choses 
en historien , j'ai un pressentiment foncK 
sur ce qui m'arriva en 1 838 lorsque parut mon 
Livre noir (2) que je n'échapperai guère à 
cette dernière qualification , argument facile 
mais un peu usé des hommes ou passionna 
ou ignorants' : pourtant cette thèse publiée au 
XVI" siècle à Louvain ne mit point obstacle à 
l'exaltation au souverain pontificat du pré- 
cepteur de Charles-Quint , qui du reste par 
son savoir et sa vertu justifia cette haute et 
sainte distinction an point qu'il ne plût pa» 
beaucoup aux romains moins vertueux que iuî« 

M. de Gerlache , en parlant des actes de 

ii^ Introd. p. 33^ 
a) On peut lire sur ce sujet VAvis sur /a-3«« M'/Î0» 
du Livre noir. 
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Charles-Quint, qu'il énumère sommairement 
et toujours à la gloire de ce monarque, dit : 
« D procurait tant d'honneur et de profit à 
» ses concitoyens , qu'ils ne se souvinrent 
» que de sa puissance et de ses bienfaits. 

^ U ne £iut pas croire qu'au milieu de ses 
^ courses et de ses grandes affaires il ait jamais 

* perdu de vue son ancienne patrie. « Non 

* obstant les guerres continuelles dans les- 

* Scelles Charles-Quint se trouva engagë(dit 
^ .^y)j le commerce des Pays-Bas fut flo- 

* Jt'issant, parce qu'il le protégea toujours sur 

* terre et sur mer, avec des soins que les cir- 

* Constances des affaires publiques ne ralen- 

* tirent jamais (i) . . . » 

î^ contenu de cette citation de Nëny est 
*^^tement exact mais incomplet. Je regrette 
^e de rigoureuses convenances aient prescrit 
W. de Gerlache de voir dans la seule protec- 
^ïi puissante de l'empereur ( d'après Nény ) 
' Cause de la prospérité du commerce desBel- 
^ à cette époque. Il y avait une autre cause 
^oore , et celle-ci prime même sur celle-là. 
^e gît dans cette politique sage et prévoyante 
^« montra l'empereur lorsqu'il réunit les 1 7 
■^cvinces en un seul faisceau et recommanda 
^n fils Philippe II de ne les séparer jamais; 
^litique que ce dernier suivit aussi avec la 
^ême fermeté qu'avait déployée son père 



(i) Introd. p. ^"tIS. 
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quoiqu'avec moins d^intellîgence et 
heur. J^empninterai ici d'un sayan 
misteanversoisy M. Peeters, moins se 
que Mt le premier Président de la 
cassation en matière de convenances , 
qui déyeloppeca un peu plus comj 
la principale cause de la prospérité < 
ciale et mdustrielle des Belges du * 
Charles-Quint. 

« Il est à remarquer dit M. Peel 
» aucune époque , sinon lorsque les 
» provinces étaient réunies , la Bel 
» joui de quelque prospérité comm 
» industrielle (i) : et chaque fois qu< 
» nements politiques sont venus les 
» la Belgique aussitôt a cessé de pros 

» Aussi , quel admirable l'apport a 
» entre la Belgique et la Hollande! 1 
» duit et &hrique tout ce que Pau 
» somme et exporte, tandis que la 
» importe tout ce qui manque à la 

» En politique , la fortune n'est 
» pour rien ; la sagesse seule est tout. 
» périté des Pays-Bas , sous Charle 
» prouve bien cette vérité. Les Belg 
» vrai y étaient déjà plus ou moins 

(i) Je crois que cette assertion de M. Pec 
peu trop gëoërale: et il me semble quMÎ 
faire une exception en favear de ia domini 
çaise en ce pays, qui lui doit ( même d^a; 
Geriache ) te revendu commerce et de Vim 
V ouverture de ses ports , enchaînés depuis l 
fFestphalie*.*» 
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» sous la domination de la maison de Bour- 
» gogne, surtout sous Philippe I, diilebon^i)* 
» Ce bonheur toutefois n'était que l'aube 
» d'ttn beau jour, et d'un jour sans nuages, 

* que leur préparait la profgnde sagesse de 

* Charles -Quint (2). Ce m4taarque né en 
» Belgique, était doué d'un génie, capable 
>> d'embrasser tout ce qui pouvait assurer le 
J* bonheur de sa pairie. 

» D se pénétra d'abord de cette yérité|que 

* la Belgique, demeurant rivale de la Hol- 

* lande, ne pouvait jamais prospérer. Dès ce 
» moment il mit tout en oeuvre pour former 

* la réunion , et il y réussit. Ce qui chez d'au- 
» très a été l'effet de l'ambition , fut chez lui 

* fe résultat de l'amour qu'il portait à ses 

* peuples. 

^ Mais tant de bonheur devait disparaître 

* avec lui , et s'anéantir pour des siècles. Les 

* "paux jours delà Belgique étaient passés..(3).» 
Si je suis d'accord avec M. Peeters l'écono- 

Juste pour prôner comme le mérite la si^gesse 

?^ apolitique de Charles-Quint wittivement 

*a rtunion des dix-sept provinces des Pays- 

(<) Beureux . • • surtout sous Philippe I , dit le bon 
^^9\\ de commerce et d^indastrie ? Transeat» 

(^) Je démontrerai tantôt que ce beau jour consiàété 
^^a an autre rapport fut un peu obscurci par les 
^<iges de la sévérité des édits religieux de Tem- 
^«reur, 

(3) « Mémoire sur Penquéte provoquée par la pro- 
f^sition de Thonorable M. de Foere , par A. Feeters. • 
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Bas , politique sur laquelle le Flambeau de M, 
de Gerlache Phistorien ne jette aucune lumière, 
je regrette de ne pas pouvoir Fêtre avec ce 
dernier quand il cite , en l'honneur de ce : 
monarque, quelques autres actes dont«e« con- 
citoyena se aoïÊ^iennent autant que de sa puia^ 
êonce et de ses bienfaits. Comme ils me pa- 
raissent susceptibles de controverse, M. le 
Président me permettra sans doute de m'en ^ 
occuper un peu. 



Charles^Qtiini. — 1 5 1 5 - 1 555. — Suite. 

SOMMAIRE. 

Laconisme obscur de M. de Gerlache sur les lo%$ 
généralet de Charles-Quint. »- Date , nombre 
et sévérité des édits religieux. — Leur illéga- 
lité. — Adresse de Fauteur silencieux. — Char- 
les-Quint le créateur de Tinquisition Céioréo» 
papale en ce pays. — Il ordonne d'exécuter les* 
hommes par le glaive et d'enterrer les femmes 
toutes vives. — Inexactitude et réserve calculée 
du chanoine J. J. de Smet. — Charles-Quint 
comme Philippe II présente un affreux con- 
traste de cruauté et de volupté. — Un premier 
amottr de Ckarles-Quint , ( qui faisait enterrer 
les femmes toutes vives , ) célébré par M. de 
Saint-Génois. — Charles-Quint s'oppose en. 
Aragon à un adoucissement papal de Flnquî- 
sition. — Il la renouvelle en Sicile. — Clauses 
de son testament relatives à cette institution. 
— MM. de Gerlache et J. J. de Smet ne par- 
lent pas des hérétiques suppliciés sous Chai*- 
les-Quint. — La bonne foi de Van der Vynckt 
comparée à celle de MM. I. J. de Smet et de 
Gerlache. 

« H ( Charles-Quînt ) publia des lois géné- 
» raies pour tous les Pays-Bas (i), » dit M. le 

(j) Introd. p. a5. 
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Prësîdentdela Commission Royale d'Histoire ^ 
mais il ne dit pas que leur sujet fut civil; 
religieux ou mixte dans les pages ( aS , 24^ aS, 
a6 et 27 ) qu'il consacre au panégyrique saru 
nuages de ce souverain : pour en savoir quelque 
chose, il faut remonter plus haut, jusqu'à 
l'époque de Pliilîppe II (page 36) ; là on ren- 
contrera , à propos des actes du fils , le seul 
mot de M. de Gerlache qui puisse tant soit 
peu éclaircir son obscur laconisme sur les loii 
générales du père. Là , et là seulement, il dit : 
« Charles-Quint avait déjà promulgué des 
» édits très-sévères pour la répression du 
y* protestantisme dans les Pays-Bas (i ). » 

» On en trouve quatorze ou quinze , dit 
» Van der Vynckt dans nos livres des Placards 
» de Flandre, depuis iSao jusqu'en i55o, 

» et ils n'y sont pas tous Il s'en troure 

» contre les anabaptistes et autres sectaires, 
)i sur les livres imprimés et non imprima? 
» sur les devoirs des officiers et juges , tant 
)> supérieurs que subalternes. 

» Ces Placards , conçus dans la dermit^ 
)> rigueur, furent exécutés par-tout par 1^ 
» tribunaux et officiers des lieux, qui avaient 
» charge de connaître et de punir les crini^ 
» de lèse-majesté divine et humaine, et ioui^ 
» les provinces étaient remplies de buchfiT* 
» et d'échafauds (2). 



a 



Introd. p. 36. 

HUt* des Troubles , T. i > p. 1 ;3. 
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Ces Placards rigoureux avaient été conçus, 
ablîés et exécutes sans le concours , el à 
insu des états des provinces , qui auraient 
a en remontrer les inconvénients (i). » 
■es courts paragraphes de Van der Vynctt, 
rcalés en abrégé dans l'esquisse historique 
^astucieux et politique empereur ou ajoutés 
exte dans une note, auraient eu Pavantage 
ieter quelque lumière sur le sujet des loiê 
éralesqu^it publia pour tous les Pays-Bas , 
s la lumière dans cette partie de l'esquisse 
orique de Charles-Quint ne répondit pas 
)ut de la composition du peintre , qui aima 
aix laisser dans Fombre d'une profonde 
curité les bûchers elles échafauds dont toutes 
provinces étaient remplies; en agissant 
pement Fauteur eût peut-être manqué à de 
yureuses convenances, car un mot d'expli- 
on sur Fobjet de ces édits Feût insensible— 
it conduit à Fexistence du monstre de 
quisition Césaréo-papale • instituée par 
édits et il crut avoir des motife de rigou-- 
te convenance pour nier ailleurs la cruauté 
ce monstre et les justes plaintes qu'il 
îta , choses que je démontrerai contre 
teur lorsque j'arriverai à l'examen de cette 
dère. 

hi reste , si le prudent auteur n'eût pas 
la précaution d'éteindre son flambeau en 
sence de ces ^^2^ très-séifères , en présence 

) HUU d€$ Troubles , p. 175. 

12 
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de celte inquisition Césaréo-papale créée pj 
ces édits en a55o , il eût été forcé en mèn 
temps de laisser entrevoir , au fond de l'esquis; 
historico-ultra-laudative de Charles-Quinl 
quelques milliers de têtes sanglantes d^hérét: 
<iu.es ^ tombées sous le couteau des lois génère 
les de V astucieux et politique empereur ; mai 
eu égard à la disposition actuelle des espril 
cet accessoire eût détruit Fharmonie sua* 
de la composition biographique de Tesquis 
et Fhabile peintre voulait éviter cette tac3 
C'était ici le cas , ou jamais, où M. de G^ 
lâche se trouvait contraint cCesquisser 
courant ^ ce qu^il aurait fallu peindre ajt 
détails pour exciter vivement l'intérêt ; ic» 
que Von veuille bien considérer qiCU ne p^ 
yait sortir du cadre étroit qui lui était tracâ 
sans manquer à de rigoureuses convenart^ 
Il est bien poli, ce Monsieur de Gerlache 1 
Celte politesse, ou ces rigoureuses converz^ 
ces empêchèrent M. le Président de la Cal 
mission Royale d'Histoire d'expliquer en ta 
ou quatre mots (dans sa notice sur Philippe '. 
en quoi avait consisté la très-grande sévén 
des édits religieux promulgués par Charle 
Quint pour la répression du protestantisn 
dans les Pays-Bas^ Je crois donc qu'il nesej 

f)oint hors de propos de citer ici ce qu'en 4 
^Histoire de ta Belgique de M. le chanoin 
J. J. de Smet : 

« Il ( Charles -Quint ) avait donné dëj 
» plusieurs édits contre les nouveaux secta 
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res, où il ne faisait que renouveler contre 
eux les dispositions des lois anciennes (i), 
mais il voyait, maigre ces lois, Terreur se 
répandre tous les jours davantage; dans le» 
Pays-Bas surtout , le commerce avec Pëtran- 
ger et avec les soldais luthériens employés 
amire la France (i) , propagèrent l'hérësie 
d^une manière effirayante* Alors le monar- 
que usa de toute sa rigueur : il condamna 
les sectaires au dernier supplice, ordonnant 
que les hommes seraient exécutes par le 
^ive et les femmes enterrées toutes Tives; 
mais il laissa la décision de toutes les causes 
aux juges naturels (3). Un grand nombre 

(■} On a d^à^ entendo dire par Vail der Vynckt s 
Cet placards rigoureax avaient ëtë conçus , publiée 
«x^utëa eana le concoora i et à l'insu des états dee 
^^.vincesy qui auraient pu en remontrer les inconvé- 
ents, 9 Du reste Pinquisition Cësarëo-papale , qui 
date que de i55o , n'était sans doute pas un renou' 
^^ment des dispositions des lois anciennes» 

[3) Je prie le lecteur de ne pas oublier ce texte 
>Qlign6 par moi ) concernant les soldats luthériens p 
''il servira ci-après comme preuve d'un grief catbo- 
^e à la charge de Vastucieux et politique empereur» 

^) Cette assertion que M* le chanoine a extraite de 
^ der Vynckt est inexacte à cause de sa trop grande 
^V«rsalité. Car lorsqu'il survenait une divergence 

f^inion entre le juge naturel et l'inquisiteur , celui- 
«vait envoyer la procédure au gouvernement, qui 
^nait ainsi le juge naturel du sectaire accusé eu 
5^ier ressort , comme on le verra dans les chapitres 
le m'efforcerai de montrer la mauvaise foi de M. 
Gerlache alors qu'il ose nier que l'inquisitio» 
uréo'papale excita des plaintes en ce pays* 
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» rentra dans le sein de Péglise (i) , mais l 
» sévérité des décrets fut loin de produire le 
» effets que s'en était promis TempereuLac 
» (ï)....; » car , « humainement parlant no^ 
» Pays-Bas ne pouvaient demeurer exenvp^^ 
» de contagion » , comme le remarque tQrmr\ 
sensément le jésuite agiographe ComeiOLi 
Smet (3). 

On le voit : le x'écit textuel du chanoii:::» 
J. J. de Smet, du révérenji collègue de IVL 
Gerlacheà l'Académie, quoique beaucoup pi 
détaillé que la phrase de ce dernier, ne donixn» 
pas encore une idée complète des édita trè^^ 
sévères de Charles-Quint : car M. le dbianoi:»^ 
pour y ménager autant que possible la mé- 
moire du caûiolique empereur , né gantoi 
( comme lui ) , se garde d^y .parler de Pinq»-i- 
sition Césaréo-papale que son auguste coi3û- 

{)atriote institua par ces édita très-sévèrea dai.:>u 
e but de faire mieux découvrir les sectaijET<îa 
et, après leur découverte, d'en faire exéc^^ 

(i) Le Saint-Esprit attribue dans la Bible le ct^'"'^ 
mèncement de la sagesse à la crainte de Dieu , Ti**^ 
DoMiNi iiriTiUM SÀPiEiîTiJE , Doais point à la crainte ^^ 
hommes , même les plus sévères. Il arriva alors J»*' 
rapportàces nombreuses conversions opërëea à rcy<B* 
bre d^un ëchafaud , ce que l'on yoit arriver de ^^ 
jours pendant les missions ^i^asi-pacifiques des H^ 
PP. jésuites, à savoir qu^ beaucoup d'hypocrites M 
mêlent à quelques hommes sincèrement convertis* 

In) Hist, de la Belg. , T. i , p. 294-295. 
3] « Menschelyk gesproken , konde ons Nederl«i>« 
niet vry bly ven van bederf. » ( De R. Catholyke RelîgÎ0 
in Brabant* -. BruMel 1807 , blads. 173}^ 
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^rlea hommen ( c'est-à-dire les plus forts et 
les plus coupables ) par le glaive y la peine la 
plus douce j et enterrer toutes pipes leafem'- 
^8 ( c'est— à-dii*e le sexe le plus faible , le 
ttoins coupable et le plus digne de pitié ) ; 
Upplice horrible (i) et digne d'un monarque 
^tholique aussi passionne pour le beau sexe 
ne le fut Vastucieux et politique Charles- 
^int. 

Partant de ce dernier fait j'abandonne au* 
Milite Strada Fascétique amusement de c2ef- 
^re les amours du corrupteur de la chaste 
(arie Van der Genst (2) apec des détails qui 
'fnnent quelque peu du roman , comme le 
*t fort bien M. de Gerlache , qui me paraît 
Voir tellement bien senti Paffreux contraste 
^^ présente l'image d'une femme hérétique 
^terrée toute vive d'une part, et de l'autre 
^e fille vertueuse corrompue par le même 
^vidu, qu'il n'a pas jugé a propos d'insé- 
^ dans son esquisse historique de Charles- 
'iint les mots que j'ai soulignés ci-dessus ^ 
^ qu'il les a rejetés treize pages plus loin 
) dans la notice sur l'amant en titre de Dona 
^na Mendoça de la Cerda , la femme de don 
'^ Gomez de Silva^prii^ce d'Evoli et Melito, 

[i) On Terra pins loin que parfois on brûla les bom- 
^ viis et que Ton noya les femmes , de manière à 
f ne le mode de supplicier les bërëtiques ne fût pas 
Hjours le même. 

h) M. de Saint-Génois Tappelle Jeanne Van der 
«ens^ ( La Renaissance a yol. }• 
{?) latrod, p. 4o. 
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dans celle sur Philippe II, qui sous le rapport 
de cet afiEreux contraste ressemblait pormite^ 
ment à son auguste père : 

« Qiudia paterj tali» filiuB. 
ih Kwaad ei y kwaad kieken. » 

M. le Président de la Commission Royale 
tl^Histoire trouve mauvais que « les îcono— 
» clastes, les gueux méme^ ai^it trouvé ^ 
» parmi nous, des panëg^stes, des historiens, 
» poètes ou romanciers ( i } , )> et je suis loin de 
prétendre que son opinion est erronée en ce 
qui regarde les poètes ou romanciers /Mcri^^— 
rUtea des excès des iconoclastes ou des gueux , 
s'il y en a , mais je fus assez étonnéen voyant 
que Fun des jeunes romanciers les plus re* 
nommés de la Belgique régénérée, Ton des 
derniers aspirants au fauteuil académique, M. 
de Saint-Génois enfin n'avait pas reculé devant 
le jésuite Strada pour décrire avec des ditailé 
qui tiennent quelque peu du roman UN PRBMIER 
AMOUR DE CHABJLBS-QUINT, de ce monarque 
qui fit enterrer toutes pipes les femmes héré^ 
tiques^ et pour enrichir d'un tel roman le 
recueil artistique justement appelé à ce titre 
Im Renaissance (a). Je le répète, je fus un peu 
étonné en voyant que l'histoire romantique 

B'UN premier amour de CHARLES-QUINT avait 



(O Introd. p. 27. 

(a) 2«e Yol, , Uvrai^t i , a^ 
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renoontrë un panégyriste en prose dans an 
jwimal catholico-politiqae. 

Mais je n'ai pas encore tout dît sur Charles- 
V^l, le fondateur de l'inquisition Céaaréo^ 
P^Hfàle en ce pays. 

* En i5i9 , les Aragonais ayant obtenu du 
^ pape Léon X un adoucissement aux procé* 
' dures de l'inquisition (espagnole! telles que 
les avaient réglées Isabelle et Ferdinand « 
Cbarles-Quint s'opposa à l'exécution des 
l>ulles, et obtînt, à force d'instances, que 
les choses resteraient sur le même pied. 
^ En 1543 y l'inquisition étant tombée en 
désuétude dans la Sicile, Charles-Quint ^ 
]iar un décret de son conseil, la renouvela, 
et voulut, qu'elle jouit de tous ses privilèges 
antérieurs (i). » 

« i3iarles-Quint mourant (i558^ recom- 
manda l'inquisition à son fils Philippe II, » 
tM. l'abbé Lacordaire(le Dominicain, qu'il 
^ &ut pas confondre avec l'ex-coUaborateur 
^ l'abbé de Lamennais ) « par une clause de 
8on testament ainsi conçue : Je lui recom- 
mande par-dessus tout de combler de fa-; 
veurs et d'honneurs l'oflBce de la sainte in- 
quisition, divinement instituée contre les 
, hérétiques (2). » Et il ajouta dans un codi- 

0) L*abbë Lacordairet Repue de Brux. J«in iSSg, 

(a) Fidèle à cette rccommandatîou de son aogiist* 
^re, Philippe II nomma quelques inquîsîteura parmi 
s nouveaux ëvéques des Pays-Bas \ comme je le biqbp 
erai ailleurs. 
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cille : « Je Itiî demande instamment » de la 
» manière la plus forte, que je puis , et je lui 
» ordonne comme un père bien-<iimé , au nom 
» de son amour respectueux pour moi, de se 
» souvenir ardemment d'une chose d^où dé- 
» pend le salut de toute l'Espagne , savoir: 
n de ne jamais laisser les hérétiques impur 

» nis Philippe II n^oublia jamais le 

» testament et le codicile de son père... dit le 
» révérend père Lacordaire (ij, » que je 
quitte pour retourner à V Introduction de 
M. de Gerlache. 

Les convenances rigoureuses qui empêchè- 
rent M. le Président de la Commission Royale 
d^Histoire de faire connaître le sujet des hu 
générales de Charles -Quint là oii il parle 
ex professo de Charles-Quint, et de donner 
un petit mot d'explication sur les édits trèS' 
sévères de cet astucieux et politique euipere^) 
là où il passe en revue le règne de PliilippeH, 
ces convenances rigoureuses , dis-je , l'empê- 
chèrent sans doute aussi de mentionner ^ 
certain nombre d'individus qui , dénoncé» 
comme convaincus d'hérésie d'abord par le» 
ihagistrats, et ensuite par les inquisiteurs, 
tombèrent sous la hache du bourreau. Le 
Flambeau de M. de Gerlache ne jette aucune 
lumière sur ce passé. 

On a vu déjà , par la citation que j'ai em- 
pruntée à M* le chanoine J. J. de Smet que , 

(0 Revue de Brux. Juin zSSg, p. i48-i49. . 
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isi, peut-être par respect pour les mêmes 
nonces rigoureuses , passe sous un silence 
i le nombre des suppliciés du temps de 
es-QuinL M. le chanoine montre ici une 
e réserve que son collègue M. le Président 
t qu^imiter, suivant l'ancienne règle de 
magisier Simon Verepœus : 

tores imitare bonosp hœc régula certa est. » 

effet y M. le chanoine J. J. de Smet, qui 
an der Vynckt en affirmant (\a^un grand 
re de personnes rentra dans le sein de 
ise , ne cite pas cet impartial historien 
[ans le même paragraphe où il parle des 
rsions , s'exprime en ces termes sur les 
iciés : « On doit avouer , dit-il, que les 
Is de Fempereur, depuis Forigine des 
ésies, étaient très-sévères, et qu'ils se 
raient rapidement. Charles voulait non 
lement arrêter par la rigueur des peines 
ontagion, qui s'était déjà introduite dans 
Pays-Bas, mais aussi prévenir par des 
mples effrayants des suites plus dange?- 
ses. Cette double intention lui faisait 
isager la sévérité comme un mal néces- 
e* Les exécutions étaient nombreuses ^ 
[s il laissa la décision de toutes les causes 
: juges naturels (1)5 et s'il poussa trop 

'ai rectifie cette inexactitude dans le texte de 
. de Smet qui Tavait copiée de Van der Yynckt 



» loin le» moyens de rigueur, Pîdée 
» s'était faîte de leur efl&cacitë doit Texi 
» il est certain qa^un grand nombre d 
)i sonnes furent portées par la terrei 
» pénitence et qu'elles retournèrent c 
)> aeindeVégliae ( i )• » Cette citation de V 
Vynckt montre une notable différence 
lui et M. le chanoine J. J. de Smet 
copie. Van der Vynckt fait mentio: 
nombreuses exécutions capiu^les et s^c 
d'en justifier Charles-Quint, qu'il sb 
persuadé de l'efficacité de ce remède 
arrêter la propagation de l'hérésie. M. L 
noine J. J. de omet , imité par M. de Ger] 
cherche au contraire à blanchir l'emj 
en passant sous silence ces nomhreuseï 
cuUons. Que l'on yeuille bien décider m 
nant de quel côté se trouve la bonne 
mauvaise foi. , 

Cependant la citation précédente d 
der Vynckt laisse dans le vague le chiff 
victimes exécutées pour opinion reli{ 
levais tâcher de satisfaire autant qu'il n 
possible la curiosité du lecteur sur ce 
en lid offrant quelques citations, tant < 
liques que libérales, qui déterminerc 
chose d'une manière un peu plus préci; 

(i) Livr. 3| $5. 
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SuUe de P époque de Charles^ Quini. 

i5i5- 1555. 

ySOMM AIRE. 

Aiiabaptisies exécutés par ordre de Charles- 
Quint. — Nombre des hérétiques suppliciés. 
^^ Injuste partialité de Tempereur envers ses 
aoldats luthériens et ses sujets hérétiques de la 
Belgique. Son injlistice envers tes Gantois. — - 
Ses atteintes despotiques aux privilèges du 

tiays. — - Affaiblissement de la justice enyers 
es nobles endettés. — Résumé historique de 
la discussion sur ces matières. — Sans Cfkarle»' 
Qumi Luiher allait peut-être à Rome. — L*em» 

gsreur ne pouvait dompter le Luthéranisme.— 
pinion bénigne de M. de Gerlache sur les 
ménagements de Tempereur enyers Luther.—- 
Jugement sévère de Hérault Bercastel sur le 
même sujet. 

Le jésuite agiographe G. Smet donne çà et 
là le chîffipe des suppliciés pour opinion reli- 
gieuse j tant en vertu des ordres spéciaux de 
l'empereur que par syite'^de ses édits. Il a 
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extrait ces faits de l'ouvrage de son confira 
Rosweyde. Leur source n'est donc nulleni-* 
suspecte. Je les traduits mot à mot, 

« Des l'année i53i , dit C, Smet, lesa_~ 
» baptistes s'étaient répandus en HoUan^ 
* mais ils ne tenaient que des réunions 
» crêtes. Cependant devenus insensiblerca 
>» plus hardis ils choisirent entre eux 
)» évêque pour prêcher devant eux et pv 
» rebaptiser après le prêche. Ce fait ar^z 
» à Amsterdam s'ébruita et parvint à la cz 
» naissance du conseil à La Haye. On en^s^ 
» le procureur général à Amsterdam , qMJ 
» ayant découvert leur cachette arrêta da33 
» nuit treize hommes parmi ceux qui avai< 
» été rebaptisés , qu'il fit conduire à La Haj 
Vh L'empereur Charles-Quint, qui était ^lo 
» à Bruxelles y les fit décapiter et exposer leu 
» têtes sur des poteaux. Cette sentence fiiteî 
n écutée le 5 décembre i53 1 j elle causa ui 
n telle frayeur 5 que plusieurs autres rebapt 
)i ses et rebaptisants , hommes et femmes 
» quittèrent le pays..... 

» En 1 538 , continue le même agiôgraph 
» un grand nombre d'anabaptistes arrivèrei 
» d& FAngleterre avec le projet de 6'établ 
» dans les environs de Hasselt, mais ils fure 
» arrêtés et punis de mortj neuf homm 
» fiirent brûlés vifs et dix femmes noyées (i). 

(t) Heylige en roemw. mannen etc* Brassel i8( 
ad* deel, bladz. 4a3-4a4« 
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) me borne à ce récit historique que donne 
I jésuite C. Smet du supplice de Sa anabap- 
stes en vertu des ordres et des ëdits religieux 
3 Charles-Quint dans l'espace de sept années^ 
îpois 1 53 1 jusqu'en 1 538 , et douze ans avant 
ae les ëdits du même souverain ne créassent 
inquisition Cësarëo-papale pour mieux de* 
myrir tes sectaires et les faire supplicier 
imite. 

Cependant, comme Si exécutions capitales 
ms respace de sept années ne me semblent 
ils assez justifier la phrase de nombreuses ex» 
wtiofw qu'emploie van derVynckt, je citerai 
icore un triste supplément qui corroborera 
iissertion de cet estimable historien. Pouvre 
volumineuse^ collection de VObserpaieur 
ige*y que M. de Gerlache cite parfois dans 
m Histoire du Royaume des Pays-Bas , et 
K trouve un article intitulé : Charles-Quint 
' Guiltaume le Tbciiume , publié et signé 
^ M. Van Meenen , aujourd'hui Président 
^ chambre à la cour de cassation où siège M. 
' Gerlache comme premier Président. Voici 
^ extrait textuel dudit article, qui suffit 
^*ïr jeter quelque lumière sur le nombre des 
Ppliciés du temps de l'auguste père de Phi- 
ïpen. 

« Sous Charles-Quint intolérant , et ce qui 
&it horreur , intolérant par calcul , dit M. 
Van Meenen , il y eut, au témoignage des 
historiens contemporains, cinquante, d'au- 
tres disent cent mille victimes du Êmatisme 

i3 
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» et deson exécution dans les Pays-Bas (i)...» 
Ce chiffre élevé n'est pas nécessaire non plus 
pour justifier l'expression de VanderVynckt, 
mais s'il parait trop fort, on peut en appeler 
de l'opinion de IVL Van Meenen , le Président 
de cliambre , adoptant le chifire des autean 
contemporains, à celle de M. le premier Pré- 
sident qui cache soigneusement et l'horreur 
des supplices et le chiffre des suppliciés,— B 
me reste une dernière question à examiner 
ayant de clore cette matière* 

Quelle était la cause de la propagation ef" 
frayante de l'hérésie aux Pays-Bas du t«np 
de Charles-Quint. 

M. de Gerlache signale cett^ cause en ce qui 
concerne le règne de Philippe H, msàs il b 
passe sous silence relativement au temps de 
Charles-Quint. 

' Je ferai remarquer à ce sujet qu'il me sernU^ 
que Vastucieux et politique empereur a été 
pour quelque chose dans les causes de cette 
propagation en ce pays. J'établis mon o^mfSà 
sur un texte de M. le chanoine J. J. de Sm^ 
qui , sans désigner l'empereur comme y coo^ 
pérant, établit le fait d'une manière au5» 
claire que rationnelle. Voici ses paroles; jel^ 
ai déjà citées ailleurs : « Dans les Pays-Ba* 
» surtout, le commerce avôc l'étranger et w^ 
» les soldats luthériens , employés contre b 
» France , propagèrent l'hérésie d'une ma- 

(0 Obserp* btlg», T. 3, p. 109. 



» nière effirayante«. » Or ce fut bien Charles- 
3uint qui introduisit aux Pays-Bas ces soldats 
^^Hhériena et qui les y mit en contact avec les 
bbitants catholiques; avec cette différence 
pomrtanl que V astucieux et politique empereur 
ttèiagea et ne fit point châtier par le glaive 
>ûs soldats luthériens qui par leurs discours et 
ne hérétiques corrompirent nos malheureux 
^mpatriotes catholiques , tandis que sa Ma- 
tetë catholique trouva bon de faire décapiter, 
«iiler, noyer et enterrer toutes vives les 
ictimes de la corruption de sa soldatesque 
i^érienne-allemande. Telle fut la justice de 
îharles-Quint. 

^ Ce souverain agit aussi avec beaucoup de 
igu«ur , dit M, le chanoine J. J. de Smet , 
outre ses concitoyens ( que M. de Gerlache 
^ dérision nomme ses chers gantois ) , pour 
^oii», conformément à leur droit , refusé le 
*l>8ide, plutôt par des vues politiques que par 
^s motifs de justice ; sa puissance souffrait 
^ï les privilèges des Belges; aussi y porta-l-il 
^ d'une atteinte (i). 

Par ses guerres Charles-Quint avait laissé 
^nsiblement abolir l'autorité salutaire de 
justice , contre l'empire de laquelle se sou- 
''«dent les grands et les nobles, quand elle 
ïllait les contraindre à payer leurs créan- 
'ts, abus qui se représenta avec plus de force 



1} H/«/. de la Belg, , T. i , p. 3oo et 307. 
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encore sous le gouvernement de son successeur 
Philippe n(i). 

Ce court exposé su&^, je crois, à prouver 
que M. de Gerlache, s'il l'avait voulu, eût pu 
se soustraire à l'obscur laconisme où il est 
tombe en disant : Charles- Quinl publia des 
lois générales pour tous les Pays-Bas; peut- 
être est-ce par respect pour de rigoureuses 
convenances que l'auteur a cru devoir »'««- 
guisser qu'en courant l'important sujet de la 
justice de l'empereur et adoucir par un voil^ 1 
les rayons de son Flambeau. 

Résumant les matières discutées jusqu'ici 
dans ce chapitre et dans celui qui précède , j^ 
me permettrai dans l'intérêt de la vërlt^ 
historique d'accoler aux lois générales 4* 
Charles^uint, dont le titre seid est sorti d^ 
la plume de M. de Gerlache , le commentaiïT^ 
que voici. 

Parmi les lois générales de Charles-Quin* 
parurent les édits religieux, très-sévères f 
conçus , publiés et exécutés à l'insu des états 
des provinces. En vertu de ces édits fat insti- 
tuée entr'autres l'inquisition Césaréo-papale 
pour découvrir et punir les sectaires; et cette 
institution était contraire aux anciennes lois 
constitutionnelles du pays. 

De nombreuses et horribles exécutions ca- 
pitales eurent lieu. On décapita les hommes, 
et les femmes farent enterrées toutes vives , 

(i) Lettre de Granvelle à Morillon da i4 jaillot 1578» 
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tantôt snr l'ordre de l'empereur ( le s^ncteur 
de la yertaense Jeanne Van der Ghenst ) y 
tantôt d'après le jugement du juge naturel. 

Après l'institution de l'inquisition Cësai^éo- 
papale , lorsque l'inquisiteur était en désac- 
cord ayec le juge natui*el sur la culpabilité du 
provenu, il devait en référer au gouvernement, 
9^ jugeait alors le procès en dernier ressort. 

Quelques hérétiques par la peur des sup— 

JUœs y rentrèrent sincèrement dans le giron 
^ l'église catholique y mais la rigueur no 
pi^rva point les esprits du penchant à l'héi*é- 
**^Ilfit des progrès efirayants ^entr'autrespar 
*^ contact des belges catholiques avec les soldats 
^î^ériens, que l'empereur, guerrier ambi- 
^^ox , avait introduits dans le pays contre la 
Y^^wœ sa rivale. Mais la peine , établie par 
^^ édits religieux , fut appliquée aux Beiges 
^"édoits par l'hérésie, et les soldats luthériens, 
^^nrs séducteurs, furent politiquement mé- 
^gés» 

Tolérant en Allemagne il j respecta les 
Xois du pays; mais sévèrement intolérant aux 
^ays-Bas sur le chapitre des nouveautés re- 
Kgieoses , l'empereur ne se fit pas scrupule 
d'y violer le serment qu'il avait prêté de 
mainteziir et de respecter les privilèges con- 
stitutionnels des habitants ; aussi son despo- 
tisme arbitraire y porta-t-il plus d'une at- 
teinte. 

Distrait par ses guerres continuelles, il 
laissa s'affîdblir l'autorité de la justice au 
profit des nobles endettés, 1 3 ^ 
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Je me plais à croire que ce comi 
sur le laconisme obscur et étudié (j 
Gerlache au sujet des lois générales de 
Quint ne Peut pas &it sortir de beau 
cadre étroit qu'il s'était tracé dans h 
grandes pages qu'il consacre à la gloi 
astucieux et politique empereur. 

Si ce que Fauteur veut bien nor 
rigoureuses convenances empêche so: 
beau d'éclairer ce que j'appelle les oi 
cette gloire, et que je me suis efforce 
saillir aux yeux du lecteur, il me res 
tenant encore à appliquer quelques 
historiques là où le Flambeau de M. 
lâche semble environner cette mên 
de x*ayons trop éclatants au point dt 
dans l'exagération , l'inexactitude et 
le dire , la mauvaise foi. 

« A travers cet inévitable conflit 
» François i®*^ et l'empereur) dit-i 
» la réforme, qui compliqua les difii 
» mit les armes à la main à une gram 
» des princes d'Allemagne. D'un aut 
» Soliman d'un génie remuant et ai 
» menaçait» Charles-Quint au centre ] 
» l'Allemagne. Charles courut de t< 
)> et fit face à tout le monde. Sans lui 
» l'a dit un de ses historiens ( i ) , Luli 
» peut^lre à Rome, et Soliman à Pj 

(i) M. de Gerlacbe ne nomme pas cet ] 
c\si uu genre d'omission qui lui esl fort fan 



Voilà ce qae M. le Président de la Corn- 
lûsion Royale d'Histoire ( d'après un des^ 
ariens de Charles-Quint qu'il ne nomme 
ifl ) affirme textuellement ( page a6 de Vin» 
miction ) tandis qu'à la page suivante l'au- 
ir affirme que V empereur n^auaii pas pu 
fnpter Vhériêie. 

Je ne vois pas précisément une contradic- 
Q entre ces deux textes , mais plutôt un 
ge exagéré dans le premier et dans l'autre 
e bien pâle excuse pour un historien ca- 
>lique qui écrit en faveur d'un astucieux et 
Uiique empereur. Il me reste donc à exami- 
r successivement la valeur de celle-ci et le 
bite de celui-là. 

Le sujet qui domine dans l'examen de là * 
leur de l'excuse est la ligne de conduite que 
ivit Charles-Quint en Allemagne par rap- 
rt à l'hérésie de Luther. 
Voici comment M. de Gerlache s'exprime 
'cette conduite: «En Allemagne, il(Char-^ 
•e^^Juint) commençapar ménager beaucoup 
-«uther etîes princes de l'empire qui avaient 
idopté ses opinions, parce qu'il croyait 
^uvoir tout dominer en jouant le rôle de 
conciliateur entre les sectes opposées (i)« » 
Lie est l'opinion bénigne de M. de Gerlache 
' les ménagements politiques de V astucieux 

i) Ce paragraphe ne se trouve pas dans l'eaquisM 
toriaae de Cbarles-Quint qui se termine à la para 
de V introduction , mais dans celle de Philippe II , 
;e 36. 
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empereur enyers Luther , du iiK)narque des 
Belges qui fit enterrer toutes vives les lemmea 
séduites par aea propres soldats hérétiques aus 
Pays-Bas ; mais je regrette que cette bémgne 
opinion d^un historien aussi sincèrenaent ca* 
Inolique s^accorde si mal avec le jugement 
non moins catholique que porte sur ces nié' 
uagements VHiatoire de V Eglise : 

« Le pape ému du danger de rAllemagne| 
)» dit l'abbé de Berault-Bercastel , et c^ la 
» comparaison que tout le monde fesait des 
» troubles excités par Luther avec eau: qno 
» l'Arianisme avait causés dans l'ancien. Edl— 
» pire, en avait instruit Charles-Quint, 9^^ 
» pressait d'envoyer d'Espagne des oxâra|^ 
» pour arrêter ce turbulent novateur. Leperî-^ 
I» augmentait de moment en moment : cen'é'^ 
» tait plus le seul électeur de Saxe qui saaSH^^^ 
ri nait le prédicateur de la licence précornsd*^ 
)» sous le nom de liberté chrétienne; quantit-^ 
» de seigneurs , des militaires entreprenant^ 
yi et des capitaines . renommés , li^ noldW"^ 
» avide de recouvrer les beaux domaineft^^ 
» ses ancêtres avaient donnés à l'égHse , ea-^ 
» tendaient avec transport tout ce que 1^ 
"» prédicant débitait contre la puissance aba^^ 
» sive, le faste et la corruption du dei^ 

)> L'empereur répondit néanmoins , qu'es 
» Allemagne on n'arrêtait pas les personnes 
7i aussi aisément qu'en Italie ; que d'ailleort 
» il n'avait pas encore reçu la couronne im* 
» périale, et qu'avant cette cérémonie, il ne 
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'ait exercer aucune juridiction dana 
pire y qu'après son couronnement , il 
oquerait une diète générale où il mai^- " 
it Luther , et qu'après qu'il aui*ait été 
anu coupable par les seigneurs y il 
t liyi*é selon les lois aux officiers de sa 
^té« • • . . n 

\ un éLat constitutionnel et au siècle où 
Lvonff, je pense qu'on écrivain franche- 
libéral ne ' désavouerait ni la réponse 
! que donne ici au souverain Ponlife le 
le et astucieux empereur, ni la con- 
lassive qu'il tenait en cette grave cir- 
ice quoique cette dernière contraste 
up avec la grande .sévérité qu'il déploya 
ses sujets hérétiques des Pays-Bas, qui, 
ien que l'Allemagne , jouissaient en ce 
it des lois et des privilèges constituti- 
qu'il avait juré de l'especter , mais aux- 
dérogea toutefois par l'arbitraire de ses 
3ligieux. 

îndant tel ne fut pas le jugement qu'au 
)rétédent sous l'ancienne monarchie de 
porta sur cette réponse évasive et sur 
conduite passive le savant auteur de 
tire de T Église. « Réponse plus spéci- 
que solide , dit-il , comme sont toutes 
défaites politiques. L'observation lit- 
e des règles doit avoir lieu dans les 
)rdinaires : mais dans ces moments de 
», ou différer c'est manquer l'occasion , 
L-ce pas l'esprit de la loi y plutôt que la 
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» lettre quî doit servir de guide (i)? Sai 
» inculper cependant les intentions de Chai 
» les-Quint , nous ne verrons ici que la fau; 
y> seté de sa dëmarche^ dont une expérieni 
» funeste à ses peuples et à sa propre grandei 
> le convainquit si bien dans la suite (n). » 

Je ferai remarquer au sujet de ce texte qi 
le savant abbé de Berault déplaît souverain^ 
ment au clergé belge et a ses défenseii 
catholico-politiques officiels' et ofl&cieux, po~ 
avoir entPautres griefs osé dépeindre not 
auguste Compatriote Chàrles-Quint tel qii 
a été. 

Il se pourrait donc que M. de 6«:lache ^ 
ses amis récusassent rancien raisonneme 
catholique, et qui du temps de la restaurati^ 
avilit encore cours en France , par lequ 
Phistôrien ecclésiastique flétrit la Jauaaeté i 
la démarcHe de Charles-Quint. 

(i) On ponrraît examiner des publicatian» rëcent 
poor «e convaincre a'U est vrai ou non qoe le pai 
catholico-politiqûA encycliquiste , après a^^pir rëclan 
et obtenn la liberté en tout et pour tous , a chercha 
cherche peot-étre encore à faire restaurer et prëdi 
miner dans la Belgique régénérée la vieille maxk 
politique de rfaistorun français quand il dit : que l\ 
ttoit littéralement observer les règles établies ( soit p 
la constitution soit par les lois de Tétat) dans les c 
ordinaires f mais que dans des moments de crisç c*e 
T esprit de la loi qui doit servir de. guide 

Parmi les publications qui portent cet épigraphe < 

SQurra consulter les livraisons du Journal historiqi 
e M. Kersten , les élucubratious polémiques de l'a^l 
Louis dans le Courrier de la Meuse , etc, 
(a) Uist.de l'Eglise, T. 17, p. 40. 
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I^Ia pnhrbion de celte év^enlualitë, j'ose 

P^nter ici à Pappui de la juste flëtrisinire de 

^fouâêeié de la démarche de l'empereur un 

duire argument qui n'est pas du bon vieux 

*^ps et que voici : 

L'impossibilitë physique ou morale où se 
^ouva Charles-Quint de pouvoir satisfaire 
^Ux pressantes exhortations du pape pour 
mit arrêter Luther ëtait feinte ou réelle. 

Bans le premier cas , il en imposa au pape 
^ l'historien français ne dît rien de trop en 
lUalifiant sa démarche dejausse. 

Dans le second cas, le pape agît ou en sou- 
'^irain mal instruit ou en politique absurde 
^ pressant le souverain d'accomplir un acte 
hysîquement ou moralement impossible. 

M. de Gerlache et ses amis aiment Charles* 
^int sans haïr la mémoire du pape. Qu'ils 
^iiillent donc bien décider maintenant lequel 
^ deux ils doivent condamner ou absoudre. 

Je pense que ce développement suffira au 
^t^ur pour juger l'excuse ( si pâle pour un 
^eureui historien cathohque ) que M. de 
^l'iache adopte et publie à dessein de blanchir 

taémoire de son auguste client, quand il 
^me que Charles-Quint n*apaU pas pu 
^^^pier r hérésie. 

*Ie passe maintenant au chapitre suivant, 
^Vir y examiner le mérite de l'éloge exagéré 
^^tenu dans ces autres paroles de l'auteur : 
^^na lui LuÛier allait peut-être à Rome^ Le 
^eur y verra que malgré les tempéraments 
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de Charles-^Quint , malgré le réle de concUia" 
teurqu^Ujoua entre les sectes opposées , comme 
le dit M. le Président de la Commission Royale 
d'Histoire , LuÛier est allé à Rome personnifié 
bien entendu dans les généraux et l'armée 
hispano-germanique de Vastucieux et polir 
tique empereur 9 et qu'après avoir déposé le 
pape Clément VII , retenu prisonnier au Châ- 
teau Saint-Ange ^ il y a été proclamé pape. 
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Voici une réticence bienpliis importante que 
toutes celles que j'ai signalées déjà y et que les 
modemespanëgyristes deCharles-Quintsesont 

«4 
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permises dans les pages soi-disant historiques 
qu'ils ont consacrées à la gloire de cet astu- 
cieux et politique empereur. Ni M. Fabbé J. J, 
de Smet ni M. de Gerlache ne soufflent un seul 
mot de l'horrible sac de Rome par Farmée 
hispanico-germanique de Charles-Quint. 

M. de Gerlache, imitant ou copiant Pabbé 
J. J. de Smet, emploie une page entière à dé- 
crire les fureurs impies des iconoclastes cal- 
vinistes en ce pays ; mais les mots sac de Rome y 
déposition du pape Clémeni Vil , exaltation 
de Luther à la papauté par l'armée hispanico- 
germanique, captivité du pape Clément VU 
par ordre deV astucieux et politique empereur , 
ces mots, dis-je, rie se trouvent pas dans la 
table des matières historiques de ces deux 
académiciens. 

L^historique des iconoclastes calvinistes est 
connu de la majorité des Belges tant soit peu 
instruits dans l'histoire de leur pays ; et le 
clergé, qui n'aime pas que l'on apprenne aux 
ignorants l'horrible massacre de la S*' Barthé- 
lemi commis sur les Huguenots par les catho- 
liques, n^oublie point d'instruire ceux-ci des 
excès des calvinistes qui profanèrent et sacca- 
gèrent au XVI* siècle nos églises et nos mo- 
nastères ; mais il n'y a qu'un petit nombre 
d'hommes qui connaisse l'historique épouvan- 
table des abominations commises à Rome par 
les iconoclastes de Charles-Quinte Par ce 
motif j'insérerai ici la description , un p«ï 
longue peut-être , qu'en donne l'abbë de fee- 



rault-Bercastel dans son Histoire de T Eglise. 
I«e pape Clément VII s^ëtait Hguë contre 
"empereur avec les Français , les Anglais , les 
Vénitiens , les Florentins, les Suisses et le duc 
^ Milan François Sforce rétabli par Charles- 
Wnt, Cette ligue, signée le i f juin iSaô à 
Cognac , fiit nommée ligue sainte , parce que 
te pape en était le chef. Les ligués manquant à 
teurs engagements manquèrent aussi leur but 
par différentes causes trop longues à détailler 
^^i. Après la mort du comte de Fronsberg , 
Pï*otestant forcené , le connétable de Bourbon 
P^ît le commandement Me Tarmée impériale 
^^ Italie, forte de près 4o,ooo hommes dont 
*^ grand nombre avait embrassé la nouvelle 
'^ligion. Clément Vn , après avoir imprudem- 
ï^«nt congédié ses dernières troupes par une 
^^ïigulière velléité d^économie, n^vait guères 
lai opposer que les valets d'auberge et les 
f^taffiers de la cour pontificale. Le connétable 
^ttué d'un coup d'arquebuse au moment où 
< plantait une échelle au pied du rempart en 
-ïiant : à moi , braves impériaux ! Le prince 
* Orange, qui lui succéda dans le comman- 
dement, cacha son corps avec tant d'adresse, 
5ue les troupes n'eurent connaissance de sa 
mort qu'après la prise de Rome ; ce qui ne 
îervît qu'à redoubler leur fureur, 

« La troupe tomba d'abord sur un gros de 
lomains, à la tète desquels se trouvait le 
;énéral Rencio Ceff j fanfaron confiant avant 
'attaque de la place dont il avait répondu , 
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et à la première apparence du danger inSUne 
poltron, qui, à la yue de quelques espagnols 
entrés par une embrasure y se mit à cxier 
êoupe qui peui , et donna Pexemple de la 
fuite, en courant de toutes ses forces vers le 
château St.-Ange. Des flots d'impériaux en* 
trant sans résistance •••• donnèrent tète baissée 
sur cet amas de fuyards qui s'embarrassaient 
les uns les autres et en massacrèrent près de 
trois mille. La garde suisse q^oi voulut résister 
devant le palais , fiit taillée en pièces. Le pa|i^ 
au lieu de gagner la campagne et de se réfiigie^ 
dans quelque bonne place de l'état ecclésia5^ 
tique, comme il le pouvait aisément avec s^ 
garde à cheval, alla s'emprisonner lui-mèDC^^ 
dans le château St.-Ange, avec une partie d^^ 
cardinaux et des ambassadeurs, laissant toui^ 
la vUle sans garde et sans protecteurs. H t^^ 
resta de grands que ceux qm étaient attacha 
à 

conservaient 
anti-patriotique 
belins. Sansprendre aucune part à la défensede 
la ville , ceux-ci s'étaient renfermés dans leoxs 
maisons , où ils se flattaient d'un traitement 
favorable : mais Rome éprouva , sans nulle 
distinction , tout ce que peut une soldatesque 
furieuse, à qui on laisse une pleine liberté. 

« Nous ne dirons point que les maisons 
furent pillées , les citoyens égorgés , les femmes 
et les filles violées, sans distinction d'état ^^ 
rang, d'âge, de parti : Rome avait éprouvé 
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Pois ces calamités de la pail des Goths et 
mdales j mais ce que ces Barbares avaient 
lé, les choses les plus saintes, les chefs 
de S. Pierre et de S. Paul, nos redou- 
mystères devinrent le jouet de ces fana-> 
brutaux parmi lesquels le blasphème et 
rilège étaient la profession du nouvel 
le la plus applaudie. Et combien n^eu- 
[s pas d'imitateurs, parmi les soldats 
nation même qui se tenait honorée du 
e catholique. Après les palais des cardi- 
des ambassadeurs, de tous les grands, 
référence à ces dépouilles profanes , tous 
iples, tous les monastères de l'un et de 
I sexe furent forcés et dévastés. Les 
romaines qui, avec les vierges consa- 
i Dieu , avaient cherché dans les lieux 
un asile à leur pudicité, n'y trouvèrent 
sacrilège ajouté à leur flétrissure. Dans 
lique du prince des apôtres, où ils se 
t surtout à déployer leur rage contre 
auté et contre l'Eglise, ils fouillèrent 
dans les tombeaux des souverains Pon- 
our les outrager même après leur mort : 
Tent les corps des saints hors de leurs 
), et les foulèrent aux pieds; ils chau- 
la chapelle pontificale en écurie, et jetè- 
îs bulles des papes sous leurs chevaux, 
3ur tenir lieu de litière; ils firent servir 
as sales usages les vases du saint sacrifice , 
tirent des ornements sacrés; et travestis 
^tres, en évêques, en cardinaux, ils 

ï4a 
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monlèrent sur des ânes , et firent des procès- |s8 
sions par les rues , qui ne retentissaient que 
d'infamie et de blasphèmes. Enfin , rassemblés 
dans une des chapelles du Vatican, et revêtus ht 
des chappes des cardinaux , ils déposèrent Ik^ 
Clément VII 5 puis procédant à Télection tf un |i 
nouveau pontife , et contrefaisant toutes le» |h 
observances du conclave , chacun donna son 1$ 
suffrage à Luther , qui fiit proclamé pape d'une |i 
voix unanime. ...» 

Je m'arrête un instant au milieu du récit 
de cette épouvantable scène pour rappeler au 
bon souvenir du lecteur l'assertion de M. de 
Gerlache, que j'ai citée déjà : « Sans lui 
» (Charles-Quint) comme Fa dit un de ses 
» historiens , Luther allait peut-être à Ro-. 
» me (\\\). » Je poursuis. 

« Les pillards , continue l'abbé de Berault- 
Bercastel," avaient sauvé la vie à plusieurs 
personnes illustres ou fortunées , prélats , 
ofi&ciersj magistrats, banquiers, gros mar- 
chands , dans l'espérance d'en tirer de riches 
rançons. Après leur avoir ravi dans leurs 
maisons tout ce qu'ils possédaient, on n'exigea 
pas moins d'eux les rançons impossibles qu'une 
avarice insensée attendait encore. Ils fiirent 
pendus par les pieds , brûlés à petit feu , te- 
naillés , déchirés à grands coups d'étrivières, 
mutilés d'une manière aussi cruelle qiîe hon- 
teuse, contraints, ou de manger leurs propres 
oreilles que l'on coupait et qu'on leur mettait 
dans la bouche , ou de fournir les sommes 
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S dont ils n'avaient pas la première 
L sorte que désespérés , poussés d'une 
s rage y plusieurs s'arrachèrent des 
ces satellites, et se précipitèrent par 
es, pour mettre fin à des maux plus 
ae la mort. Le pillage, après avoir 
s mois entiers dans la ville , ce qui 
3re sans exemple, s'étendit avec les 
olences dans tout le pays d'alentour. 

historiens assurent, que tous les 
îcagements de Rome pris ensemble 
ivirent pas tant de richesses^ que 
out seul.. 

id l'empereur eut aprîs les calamités 
itale du monde chrétienne! du chef 
!, il affecta le chagrin le plus sensible, 
réjouissances qu'il avait déjà ordon- 
' la naissance du prince Philippe son 
: un habit de deuil , fit faire des 
)ubliques et des processions , pour 

l'assistance du ciel contre ae si 
calamités ; forces indignes , qui ne 
. pas d'exciter d'abord les applaudis» 
d' un peuple admirateur et crédule; 
y eut plus personne qui ne vît avec 
on la fourberie et l'hypocrisie sur le 
land le fourbe auguste, au lieu de 

pape en liberté, le retint en prison 
Biitiers , pendant lesquels il continua 
es dérisoires pour la délivrance de 
re captif (i). 

le lectear yeuille bien comparer à ce r^cit 
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« Clëment demeuré prisonnier dans le châ- 
teau St.- Ange , y souffrit tout ce que la peste 
qui désolait Rome et qui commençait à péné- 
trer dans son funeste asyle , peut ajouter an 
retranchement cruel des choses les plus néces- 
saires à la vie. Il était si sévèrement défendu 
de lui rien fournir, qu'une femme, touchée 
de compassion , ayant mis quelques laitues 
dans un panier descendu par une corde le long 
des murs du château , le commandant des 
troupes espagnoles la fit pendre sur la place, 
à la vue du pape , qui pendant six jours en fat 
comme hors de lui-même. Il fallut enfin quil 
se rencMt, et qu'il souscrivît à toutes les con- 
ditions qu'il plut à son oppresseur de lui 
imposer. Une des plus supportables , mais que 
le goût de Clément ne lui fit pas envisager 
ainsi , après toutes les épargnes sordides qui 
l'avaient réduit à la détresse où il se trouvait, 
ce fut de payer en deux mois la somme énorme 
de 400,000 ducats, dont 1 00,000 comptantM )> 



de la captîvitë de Clëment VU prolongée pendant plu- 
sieurs mois par Charles-Qaint , celai qa*eo donne l6 
jësuite belge de Feller dans 8on Dictionnaire hîstori- 
que Avi*- Charles-Quint. Je le copie liUfsralement ici 
ponr offrir an petit échantillon de la partialité de cet 
écrivain, Pidole littéraire da clergé belge. Le roici : 
- « Le pape , réfagié au Chateau-St.-Ange , est fait 
prisonnier. Charles eut horreur des excès commis 
dans cette occasion, ordonna des prières publiques, 
et envoya des ordres exprès, pour Télargissement dn 
pape , qui s'était attiré cette disgrâce très-mal à pro- 
pos » 
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(Biai. de VE^. » T. 1 7 , pag. aSg et «uîr . ) ( i ). 
lie sayant histori^i français aurait pu ajou- 
ter encore à ces faits comme complëment de 
^ preuves de la mauvaise foi et de la four- 
oene de Charles-Quint en cette conjoncture , 
Ipe Pempereur ( ayard horreur des excès 
^fnmia en ceiie occasion I ! I d'après de Feller) 
^ crut point devoir infliger un juste châti'- 
'ûent soit à ses troupes pour avoir enfreint 
les lois de la discipline militaire en contreve- 
^ï^t aux ordres de leur général en chef, soit 
^U chef desonarméehispanico-allemande pour 
^Voir ordonné ou toléré des crimes aussi 
épouvantables de la part de ses soldats. 

Au demeurant, s'u fallait défendre Pabbë 
5le Berault-Bercastel contre l'injuste critique 
^^'en fait le jésuite révolutionnaire de Feller 
^11 sujet de Charles-Quint, je me permettrais 



^ (1) Le jësaite de Feller a cra devoir tancer vertemeiil 
* e savant auteur français de VHiitoire de VEglife, « Il 
^it difficile de comprendre , dit-il , comment il a pa 
t*en tenir exclaaivement aux détracteurs de Charles» 
Qaint y sans consulter au moins quelques fois les his» 
toriens qui en ont parle avec une raison calme » et 

Sii réfutent mot à mot ce^qu^il dit touchant le carac- 
re et la conduite de ce grand empereur. Sa chimère 




Ï»ar intrigue j par fourberie, etc. On ferait presqu'nn 
irre des ëpithètes de ce genre rassemblées dans une 
Histoire ecclésiastique , dont Pauteury plus que tout 
autre écrivain doit être pénétré de ces sentiments 
d'équité et de modération qui reçoivent une sanction 
de la nature et de Tohjet de son travail | etc » 
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de présenter aux admirateurs exagërës de ce 
jésuite-biographe belge un livre qu^ils respec- 
tent généralement à juste titre , et je leur 
montrerais dans ce livre le nom deV astucieux 
et politique empereur accolé aux noms de 
Guillaume Nogaret qui arrêta le pape Boni- 
face Vin et de Napoléon Buonaparte qui fit 
enlever et emprisonner Pie VU. Je mettrais 
sous les yeux des apologistes de de Feller un 
extrait de ce même livre qui diffère du tout 
au tout de celui de ce jésuite , mais qui au fond j 
se rapproche , bien qu'en abrégé, du récit et j 
des épithètes de l'écrivain français et qui est i 
ainsi conçu : u L'Europe s'émut à la nouvelle 
» de la détention du pape Clément VU dans 
» le château Saint- Ange , investi par l'arma 
» hîspanico-germaine de Charles V. Aussitôt 
» les cours catholiques ouvrirent des négoci- 
» ations dont l'objet principal devait être la 
y^ délivrance du pontife ; et cet astucieux et 
» politique empereur , pour éloigner de loi 
» l'odieux de cette sacrilège opération et en 
» imposer aux peuples , ordonna dans toutes 
» les Espagnes des prières publiques et des 
» processions pour la liberté du pape que ses 
» troupes tenaient en captivité.^..... » 
Le bel ouvrage, d'où je viens de* citer fe 

{)assage , qui s'accorde si bien avec celui de 
'abbé de Berault-Bercastel sur cet acte de 
V astucieux et politique empereur , porte tout 
bonnement pour modeste titre : 

« Mémoires du cardinal Barthélémy Pacca, 
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Bmier ministre de Pie VU et doyen ac- 
îl du sacré collège (i). » 
intenant le lecteur comprendra le motif 
lequel dans ces 4 chapitres critiques de 
isse liistorique de Tépoque de Charles- 
: publiée par M. de Ger lâche, j 'ai affecté en 
ue sorte d'accoler constamment les épi- 
I d^ astucieux et de politique , à cet em- 
r si yénérable et si glorieux aux yeux de 
Président et de son école, 
st parce que j'ai pour^point d'appui, 
'autorité d'un nom protestant ou libéral 
3elle d'un cardinal, grand par ses vertus 
L savoir et doublement grand Mt le beau 
:ère de fidélité et de dévoudKnt qu'il 
ra aux jours du malheur. 
ss^ le titre d'astucieux et de politique 
3her dorénavant au nom de Charles- 
d'une manière inséparable ! Puisse-t-il 
3ulariser chez nous en dépit de tous les 
rs passés et futurs de soi-<lisant impars 
Histoire» 

ssentles cent trompettes de la renommée 
retentir ces vœux aux quatre points car- 
X de la Belgique ! Puissent-ils couvrir de 
de les prétentieux mais vains efforts des 
3n et tutti quanti qui naguère encore osè- 
ittaquer M. l'abbé Janssens(2)entr'autrea 

r. I , p. i3o , ëdit. de Louyain i833. 

/auteur d'une Histoire deê Pays-Bas, depuis 

nps anciens jusqu'à la création du Royaume 

yS'Bas. Liège A^o , 3 uoL in-S; 

sgrette de n'avoir pas encore en le loisir de lire 

rrage. 
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parce qne cet historien avait eu le cou 
triotique de flétrir comme il le méri 
suite rëyolutiomiaire de Feller aussi 
panégyriste de Charles-Quint qu^inj 
tracteur de Fabbé de Bérault-Berca 
juste appréciateur de VaaUicieux et j 
empereur. 

Je ne chercherai donc pas à conc 
de Bérault qui reproche à Charles-J 
fausseté de sa démarche envers le » 

Kntife sollicitant d^une manière j 
rrestation de Luther , avec M. de ( 
qui dit tout simplement que Tempera 
mença gjj^nénager beaucoup Luther 
parce ^nl croyait pouvoir tout dor. 
Jouant le rôle de conciliateur entre l 
opposées. 

Je ne dirai pas non plus que M. de ( 
se contredit quand, à la page 26, il c 
les louanges que donne à Gharles-Ç 
de ses historiens : scms lui Luther ail 
être à Morne, après avoir donné déjà i 
ade^la même introduction ces mêmes] 
au fils de Vastucieux et politique emp 
ces termes : « le bras puissant de Plu] 
i> qnoiqu'â demi brisé dans des lutte 
D tesques , a pourtant contenu Tel 
n protestantisme prêt à envahir le 
)> PEurope* • • • » 

Mais je demande comment je d 
prendre pour concilier M. le Prési 
Gerlache qiii répète les louanges do 
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Charles-Quint sans lui Luther allait peui- 
i^eh Rome y avec S. Em. le cardinal Pacca 
qui reproche à Vaatucieux et politique emr- 
p^reiiTy non répouvantable sac de Rome , 
ïûais ^emprisonnement du pape Clément VII 
prolongé par ses ordres , et ses liypocrites 
prières et processions ordonnées pour éloigner 
^ lui F odieux de cette sacrilège opération et 
^^ imposer aux peuples , clioses que M. de 
Gerlaclie dans son impartialité et sa bonne foi 
. û'a pas jugé à propos de relater à la gloire de 
son auguste client. 

Eu terminant mes remarques critiques sur 
I époque de Charles-Quint j^ai cru devoir ex- 
huiner de Toubli certains faits, dans Pintérêt 
^^ l'étude de la véritable histoire de la Belgi- 
que, si grossièrement altérée dans la prétendue 
histoire du Royaume des Pays-Bas de M. 
^^eGerlache. 

Je conviens que les faits exhumés forme- 
ront une tache sur le gracieux ensemble du 
tableau panégyricO'biographique de V astucieux 
^t politique empereur, tel qu'il est dessiné par 
M. le Président, qui n'a fait en cela que suivre 
l'exemple d'un judicieux chanoine, lequel a 
bien voulu oflFrir son oeuvre à la jeunesse 
studieuse comme l'autre a destiné la sienne à 
la nation régénérée j dussent ces faits n'avoir 
été indiqués que pour mémoire dans Vlniro^ 
duction longue de ^55 pages. "" ^ ^ 

M. le Président de la Commission Royale 
d'Histoire connaît beaucoup mieux que moi 
ces faits malsonnants dans l'oreille d'un 

i5 
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certain public et îl peut arriver que la déli- 
catesse de Fauteur Fait poussé à épargner à 
ce public la sensation désagréable qu'eût pro- 
duite sur lui- la vérité historique. 

Quoi qu'il en soit, Fauteur es tparfeîtement 
libre d'avoir des enfants gâtés , même en 
Histoire; je ne lui conteste même pas le droit 
de rehausser encore s'il le veut sa statue 
phantastique de Charles-Quint sur un piéde- 
stal de carton , maculé toutefois par ses réti- 
cences , ses erreurs , ses contradictions , sa 
partialité et sa mauvaise foi , loin de là : je 
ne réclame que la faculté de dire impunément 
à mes chers compatriotes : voilà la statue de 
Charlea-Quint , telle que M. de Gerlache Fa 
faite. 

Passons maintenant à FexamendePesquisse 
historique de la révolution du XVI® siècle et 
des efforts inutiles que fait Fauteur pour ré- 
habiliter dans notre pays Fodieuse mémoire 
de Philippe II, le digne fils de V astucieux et 
politique empereur ; noble but que le patrioti- 
que historiographe espère atteindre , entr'au- 
très moyens, par le dénigrement de la plupart 
de nos auteurs belges , d'abord , puis par celui 
de quelques écrivains étrangers qui- jouissent 
ou d'une grande réputation dans le monde 
littéraire, ou d'une haute influence dans le 
monde diplomatique. 

C'est à Fexamen de ce système de dénigre- 
ment de nos historiens nationaux que je "vais 
consacrer mon X« chapitre, quifor!ïnera le i«' 
de la seconde partie. 
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Compte rendu de la Béance du 28 et du 29 avril 
1840 de la chambre des Représentants de la 
Belgique. 

L*orclre da jour appelle les déTeloppemenU de 
la proposition de M. De Foere. 

M. 2^0 Foere. Messieurs , avant d'entrer dans 
les développements de ma proposition , je ferai 
quelques questions au ministère , et d*après sa 
réponse je verrai si je dois retirer ma proposition 
oa y persister. 

Vous vous rappelez ce qui a causé la propo- 
sition que j'ai faite à la chambre ; c'est un docu* 
ment qui accompagnait la lettre de notre ambas- 
sadeur à Londres , lettre qui a été envoyée à 
nos chambres de commerce . On y reconnaissait 
ta cause du mal , on a avoué que les commerçans 
du pays se livraient presque exclusivement au 
commerce de commissions. Ce fait avoué avait été 
longtemps nié. - 

Dans ce même document on proposait des 
mesures pour faire sortir lecommerce de ce mal- 
aise I et pour donner aux négociants du pays 
plus d'activité dans le commerce direct. Les me-^ 
sures proposées ne me semblaient pas pouvoir 
atteinare ce but ; et c'est la raison pour laquelle 
l'ai fait ma proposition de nommer une commis- 
sion d'enquête , afin de sortir de la situation et 
des incertitudes continuelles dans lesquelles h 
pays a été entraîné depuis la révolution. 

15 - 
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Maînienant Te ministère actuel a prononcé 
dans son programme quelques paroles généreu- 
ses. Si le cabinet actuel déclare qu'il ^eut pro- 
téger le commerce maritime du pays par les mê- 
mes moyens que toutes les» autres nations sans 
exception empioyent pour protéger lenrcoitt- Iteid 
merce et leur navigation , je renoncerai i m^ 
proposition. Mais si au contraire le cabinet nou- 
veau persiste dans l'opinion de la liberté com- 
merciale , et dans un système basé sur le transitf 
alors je persisterai dans ma proposition de noiO' 
mer une commission d'enquête , attendu qu'il f 
a plusieurs systèmes en présence , et que Ufa^^ 
souffre cruellement de toutes ces incertitudes, i^ 
demande donc à M. le ministre qu'il veuill^ 
bien donner un sens plus positif, plus déteria*^' 
né aux paroles vagues de son programme»^ 
quels sont les moyens qu'il se propose de pret^Jl 
are pour donner à l'industrie les débouchés qu^ ^ 
lui a promis. 

M. le Ministre de Vintérieur, Comme l'honc^^' 
rable préopinant fait déoendre de mes paroi^^. 
le retrait ou le maintien de sa proposition « je Ic^^^ 
répondrai en peu de mots. Je airai que dans vjm^ 
matière comme celle-là , où il s'agit de concilic^^ 
tant d'intérêts divers , il est impossible que L ^ 
gouvernement adopte un système invariable^ ' 
unique , duquel on ne puisse plus dévier. Il y '^ 
du bon dans tous les systèmes. Nous croyons ^ 
que le gouvernement qui voit les choses cF ^ 
plus haut quales membres de la chambre ^ do^^ 
chercher à concilier tous les intérêts. Il est inv*^ 

Possible de formuler un système déterminé , e^ 
honorable préopinant qui veut que le gouvef' 
nement indique tout un système commercia/ 
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)a8 d'accord avec un honorable sënatenr 
fait de cette question Tobjet de ses études 
ses, 

gouvernement cherchera les moyens les 
ropres à concilier les intérêts de Tindos* 
du commerce. Il serait impossible à nous 
3 à tout autre d'indiquer dès aujourd'hui 
seront les moyens applicables; tout ce 
puis promettre , c'est que je mettrai tons 
ins à donner aux industries en souffrance 
jrens d'atteindre la prospérité que l'hono* 
uembre prétend qu'elles ont perdue, 
ce à dire que nous suivrons point par 
la marche tracée par le cabinet précé- 
nutlement. Je crois que l'ancien cabinet 
)s intentions les plus louables ; mais le 
*e , chargé de cette partie de l'administra- 
'éunissait en ses seules mains le (ardeau 
X portefeuilles , il lui était donc impossi- 
donner au commerce et à l'industrie tous 
is nécessaires. Aujourd'hui que les deux 
luilles sont séparés , je promets à la cham- 
au pays de donner tous mes soins à ce 
>tre industrie soit prospère , mais on com* 

qu'il est impossible d'en indiquer les 
s. 

Jelehaye, Je pense que dans l'esprit de M. 
3re , il s'agissait de savoir quel système 
Tcial le gouvernement se proposait de 
, c'est dans cet esprit que je ferai aussi 
lerpeiiation. Si j'ai fait de l'opposition à 
Q cabinet , c'est précisément parce qu'il 

aucun système commercial , et que les- 
s d'une province étaient sacrifiés à ceux 
lutre province. Je ne veux pas faire do 
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rëcrimiDalions , je n'ai pas Thabilnde de m'atta^ 
qner à ceax qni ne sont plus. Si le gouvernement 
actuel entend protéger Tindostrie comme je 
Tentends , il aura mon assentiment. Je désire 
que le ministère s'explique « et je crois que su 
▼eut protéger efficacement Tindnstrie son avéoe* 
ment sera béni dans tout le pays. 

M. F, De Merode. La meilleure manière de 
soulager l'industrie c'est d'amener la discussion 
de la loi sur les douanes qui a été présentée par 
M. Desmaizières. Maintenant que notre session 
est à moitié perdue , cette discussion ne pom*ra 
pas avoir lieu de sitôt. 

M. De Foere. M. le ministre de Tintérieiira 
encore répondu d'une manière vague. Si H* i^ 
ministre veut consentir à établir dans la chambre 
une discussion sur les différons systèmes , je re* 
nonce à ma proposition. 

M. De Theux cherche a justifier Tancien cabi* 
net et rappelle les différentes lois qu'il a propo* 
sées en faveur de l'industrie. 

M. le Ministre de Finiérieur. Il a été.bien loin 
de ma pensée de vouloir inculper l'ancien miois* 
tère ; mais un ministre qui a deux portefeuilles 
ne peut , malgré ses bonnes intentions , donner 
à chaque partie de son administration tous les 
soins nécessaires. 

L'honorable député de Bruges demande qn^ 
je formule un système commercial ; mais Ini- 
méme n'est pas encore parvenu à en formuler 
un. Je suis loin de reculer devant la discnssion 
générale , mais je pense qu'elle trouvera sa 
place à l'occasion du traité avec la France. 

M. Rodenbaoh. J'appuyerai la prise en consi* 
dératiou projetée par rhonoraole député de 
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, tendant à nommer une commission d*en* 
ponr examiner mûrement ce que nous * 

faire dans l'intérêt de nos manufactures 
otre commerce. On ne peut nier que de* 
elque temps V industrie est en souffrance^ 
est réel. En Belgique , tout le commerce se 
de voir les magasins encombrés de mar- 
tes étrangères. Les ouvriers sont en qrandê 
\ans ouvrage ou ne retirent de leur labeur 
alaire inst^sant qui n'est pas en proportion 
kerté des vivres. Ce malaise présente d^ail^ 
>u« les symptômes dune crise effrayante , 
dans nos Flandres où la misère est extrême. 
\ déjà longtemps q^e cette crise a frttppé 
imes pratiques qui s'occupent d^économie 
le ; il faut donc chercher un moyen franc 
le pour amener dans notre pays un vaste 
e a échange et de circulation ; en un mot^ 
ter les bases du système commercial et 
)t assianer tons les moyens les plus pro* 
remédier au mal dont est frappé notre 
Tce extérieur et intérieur, 
qu'en Angleterre Findustrie est en souf- 
9 les ministres s'empressent à consentir & 

Ton forme des commissions d*enquéte* 
insi qu'on en agit dans les pays commer- 
et manufacturiers, on devrait en faire 

en Belgique ; je le repète ^ messieurs , 
trie linière et cotgnnière dans les Flandre» 
is Fétat le plus alarmant et je n^esagère 
orsque fai dit que la miêère dans cette pro* 
st à son comble. 
}elehaye appuie les paroles de M. Roden^ 

et soutient aussi que danê les Flandres , 
\re est à son comble. 
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M. Deêohatnps présente plusieurs obseryations 

Sour faire ressortir les avantages du commerce 
irect. 

M. dHuart demande la parole pour une mo- 
tien d'ordre. IL fait remarquer qu on discute le 
fonds f et demande Tordre du jour. 

M. De Puydt Cette motion d'ordre est extrê- 
mement juste. Il n'y a que deux systèmes) Ift 
prohibition ou la liberté absolue : il n*y a (p^ 
ces deux-là qui soient définis , tous les autres 
sont mixtes. 



M, De Foere demande si le gouvernement 
tera la discussion du traité avec la France. 

M. le président, La chambre en est saisie. 

M. De Foere. Si le ministère vent défendre lo 
traité , je développerai ma proposition ; s*il veut 
l'abandonner , je suis d'accord avec la politiq^o 
commerciale du cabinet. 

M. le Miniêtre des travaux puhUos. Je répon* 
drai à la dernière observation de M. De Foere i 
bien qu'elle ait été adressée au ministre de n&' 
térîeur. Gomme le cabinet s'est mis d'accord sur 
les principaux points en repondant en mon oooif 
je crois pouvoir répondre an nom du cabioat 
tout entier. 

L'honorable préopinant demande si nous sou* 
tiendrons le traité avec la France ; nous n'étions 
pas les auteurs de ce traité , et nous ne l'avons 
pas encore assez examiné ni dans son ensemble 
ni dans ses détails. Lorsque la discussion arrive* 
ra 9 nous nous expliquerons franchement. 

M. Deschamps a demandé si nous étions partir, 
sans du commerce direct ; mais personne n*a 
jamais douté des avantages que présente le com- 
merce direct ; mais ^uand il s'agit des mayens 
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i employer , c*est là que les difficnltés comnoen- 
pQt. Nous savons qu*il y a malaise , mais au 
ieu de le dire , on devrait lb voiler avx yeux do 

^ÎSETA CEUX DE L ETRANGER. D^ailIourS CCS plaioS 

existent pas aussi graves qu*0D veut les repré- 
^Dter. Le pays est riche , il a de grandes res* 
^nrces , et au lieu de lui inspirer delà méfiance » 
est de la confiance qu*il taut lui rendre. J*es- 
sre que le conseil que je donne sera compris 
^ la chambre , et que les honorables mem- 
*es , aux intentions desquels je rends d'ailleurs 
ute justice , modéreront à l'avenir leurs plain- 
s incessantes. 

M. De Bfouckere demande qu'on en revienne 
l'ordre du jour et que M. De Foere dise s'il re- 
e ou non sa proposition ; s'il ne la retire pas 
î*aut qu'il la développe. 

^. nodenbach. Je demande la parole pour un 
t personnel. Je soutiens que je n^ ai pas exagéré 
ctnd fai parlé de la crise de Pindustrie linière 
cotonnier e dans les Flandres , ainsi que de Vex» 
^me misère de ces deux provinces» J'en appelle 
'9 députés de ces localités qui sont m, et fin-- 
"pelle même un magistrat haut placé ; je le prie 

déclarer si la classe ouvrière n* éprouve pas des 
9oins réels, T ajouterai même que dans certains 
Btricts les malheureux se rendent en groupes dans 
I fermes pour demander du pain, Quandla classa 
'trière en est réduite à ce point , y a-t-il de 
exagération à dire que la misère est à son 
mble. 

M. De Muelenaere (t). Je n*ai pas demandé la 
irolenour entrer dans le fond de la discussion , 

[1} Gouverneur de la Flandre- occidentale. 
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mais pour répondre à Fappel qui TÎeni de m'êtc 
fait. Je ne dirai pas avec M. Rodenbach que^ 
misère est à sou comble , il y aurait de i^exag^ 
ration ; mais je dirai qu*il y u malaise et que 
décadence de Vindusirie linière rend cette indiM 
trie asêes souffrante. 
Je m*empresse d^ajouter que le ministès 

f précédent , sur la demande de M. Rodeoba^ 
ui-méme 9 avait déjà nommé une commisse 
chargée d'aviser aux moyens de venir au secoc 
du commerce et de l'industrie. Je ne sais si cd 
commission arrivera à un résultat utile , mais 
désire que M. le ministre invite cette comna 
sion à présenter son rapport le plus tôt possib 

M. Ûumortier. — Je suis de. Tavis de M. 
Meulenaere sur l'état de l'industrie en Belgi^' 
Loin d'être dans un état prospère , elle est J£é 
un grand malaise , et spécialement Tindustrim 
nière\ elle mérite toute notre sollicitude. 
crise à laquelle elle est en proie est telle quil f^i 
%era bien difficile de l'en tirer , mais nous devo 
lui venir en aide jusqu'au dernier moment. 

' M. De Foere monte à la tribune et donne le' 
ture des développemens de sa proposition. 

La chambre décide qu'elle s'occupera demoi 
de la prise en considération. 

La séance est levée à quatre heures. 
Séance du 29 Avril. 

La séance est ouverte à une heure et demi 
par l'appel nominal et la lecture du procès-verbt 

L'ordre du jour est la suite de la discnssio 
sur la prise en considération de la propositÎQ 
de M. Jbe Foere 9 qui est de la teneur suivante 

Je propose qu'il soit nommé une comiiiissic 
chargée : 
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. I^ Derecliercher les causes qnt ont produit Ya 

situation fâchense dans laquelle se trouvent 
^'odostrie et le commerce extérieur du pays ; 

9" D'assigner les moyens les plus propres a 
^Qiëdier au mal qui de tous les points de la 
Belgique est signale ; 

8* De présenter à la chambre les bases du 
^sfème commercial et naval qu'il conviendrait , 
^^ns rintérét de l'industrie du pays , d'établir. 

La commission sera composée de sept mem- 
^i*6s , nommés par la chambre et pris aans son 
^in. 

M« Maniliuê appuyé la prise en considération. 

H* De Deeker dans un long discours a indiqué 
iVec beaucoup de précision diverses questions 
Iq la plus haute importance que Tenquéte sera 
appelée à résoudre ; dans ce discours , vrai* 
Uent remarquable « il a surtout insisté sur la 
nécessité de faire nommer par la chambre même 
^ commission qui s^ra chargée de l'enquête. 

M. Smits ne s oppose pas à la prise en consi* 
lération de la proposition de M. De Foere , 
^ais il croit qu'elle n'atteindra pas le but que 
le propose ce membre , puisque, depuis six ans , 
il n'est pas parvenu à formuler un système com- 
mercial. 

M. le ministre de t intérieur ( LiedtB ). Je ne 
m'opposerai pas non plus a la prise en considé- 
ration parce que cette prise en considération 
n'implique que le renvoi de la proposition à 
l'examen des sections. Je me propose de la com- 
battre plus tard et de démontrer qu'elle serait 
inefficace pour venir au secours de notre com- 
merce. 

M. De Foere. Je dois répondre quelques mots 

ie 
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a l'assertion de M. Scnits qui a redouvelé une 
accusation que j*ai souvent réfutée : Thonorable 
représentant d'Anvers est venu soutenir que 
j'étais dans l'impuissance de formuler un système; 
mais la chambre doit se rappeler que depuis 
plusieurs années j'ai déposé une proposition qui 
a été convertie en projet de loi et qui depuis 
lors est' restée enfouie dans les documents de la 
chambre. 

M. Vcm Cutsem, Mandataire d'une partie de la 
Belgique où on éprouve le plus de malaise yJQ 
croirais manquer à mes devoirs , si je n'appuyais 
la motion de M. de Foere qui tend à faire con* 
naître la véritable situation de notre industrie* 

Voraieur fait un tableau de la décadence de 
tindustrie linière et de la misère qu'éprouvent le$ 
habitants des Flandres et fait remarquer que ce 
sont cependant ces provinces qui payent le plus de 
4iontributions et qui fournissent le plus fort cofi^Mi- 
gent à F armée. 

L'orateur propose ensuite divers changemens 
de tarifs pour venir au secours de l'indastrie 
linière. 

M. Bevaux (1) commence par rendre hommage 
à la persévérance qu'apporte M. de Foere à 
vouloir faire prévaloir un système que ce membre 
regarde comme favorable à l'industrie et aa 
commerce du pays , et il appuyera la prise ea 
considération de la proposition , non pas qu'il 
soit disposé à appuyer la formation d'une comr=? 
mission d'enquête » mais parce qu'il désire sV 
clairer et qu*il pense que pendant la discussio 
M.>De Foere pourra donner des éclaircissemen 

( I } . Le chef des dbctrinitiies helgest 




— 183 — 

<Qi* le système commercial qu'il croit le meillenr. 
^orateur signale ensuite des contradictions 

3^ il croit trouver dans les théories de M. De 

^oere, qui, d*un côté veut favoriser la navigation 

^'fecte , et qui , d*autre part , veut accorder la 
l^^ciprocité aux nations qui consentiront à re- 
^^ive chez elles les droits d'importation. 

Qaant à la formation d'une commission , To- 
'^^lear pense que c'est un remède moral qui peut 
B^érir des souffrances morales , en rendant du 
'^^Urage à ceux qui l'ont perdu ; mais il pense 
^^ssi qu'il faut des remèdes efficaces à des souf* 
'*^nces réelles. 

M. De Foere répond quelques mots à M. De- 
^ux , et lui fait observer que toutes les nations 
^ général ont un système commercial fixe , 
^gulier , normal , dont elles ne dévient jamaîs* 
^n peut en acquérir la preuve en examinant les 
^€ises sur lesquelles reposent tous les traités. 

M, Dumortier. JT ai. entendu avec plaisir T aveu 
^itpar M. Devaus que depuis la révolution on 
^* avait pas fait assez pour notre industrie. Il faut 
tire la chose comme efle est. On n'a rien fait du 
ttut. Depuis dix ans le gouvernement n^a rten fait 
fue de mauvais, ( Hilarité ), La seule mesure qui 
toit partie de ^initiative du gouvernement n'est 
pi'un mauvais traité avec la France , qui , si 
vous n*y apportiez des modifications considérables , 
aurait été pour nos industries une véritable cala* 
mité. Quant à l'industrie intérieure , on ne pour'» 
rait citer une seule mesure avantageuse. Cepen- 
dant, messieurs , dans les circonstances actuel- 
les y il s'est opéré un mouvement immense dans 
la politique européenne en ce qui concerne le 
commerce ; on a compris que c'est dans le 
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commerce que se trouve Taccord des nations t 
et on tourne ses vues vers la prospérité du com- 
merce et de l'industrie , comme vers la seule » 
l'unique source du bonheur des.natîons. 

Que voyons-nous autour de nous ? un mouvO' 




ment rapide se prononce. La France a établi 
des relations avec rAllemagne et avec l'Angli 
terre. La Hollande a traité avec l'Allemagne , e*" ^ 
cherche à traiter avec la France : tout $0 meut ^ 
6^ nous seuls sommes restés les bras croisés ^ 
nous avons vu le mouvement sans y prendr^^^ 
part. 

Je conçois que dans les premières années 
la révolution , il était très difficile d'avoir 
système , comme je l'aurais voulu ; nous avioi 
besoin de ménager nos alliés qui nous ont i 

peu ménagés ensuite. Maintenant la positicz^aoi 
est changée , et nous devons nous occuper d 
moyens d'améliorer lasituation de notre indnstr! 
Nous a/vons une industrie qui est en ce momt 
dans un état de souffrance effrayant ; c'est Vindt 

trie linière , et malheureusement il est pres^ 

impossible de lui porter remède. Par suite ^a 
l'introduction des machines à filer , il est imp^^' 
sible de continuer de filer le lin à la main» U 
est arrivé la même chose pour le coton ; qna.i3(f 
les machines ont été introduites , il ajalla ctB^^ 
de filer le coton à la main. 

Le gouvernement doit aussi veiller à Tamélio- 
ration des métiers , qui ne sont pas aujonrd'hoi 
ce qu'ils devraient être. Il faut qu'il fiaisse même 
cadeau de nouveaux métiers à ceux qui ne 
pourraient les acheter , afin d'améliorer le tii* 
sage de la toile. 

Je pense , messieurs » que le gouvernement 
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'oit s'attacher principalement à favoriser la na- 
vigation directe , afin de nous créer des marchés 
^érienrs. 11 n*y a que deux systèmes ; c'est. 
Savoir des colonies , oo de donner des avanta- 
(^ et des privilèges à notre marine.... ( La voim 
^ Foraiêur 9$t couvmiê par hê oanver$aiion$ 
P^iculièreê ). 

On fait beaucoup de bruit ; je prierai M. le 
P''ésident de réclamer le silenee. 
, M. lepréêident II est bien difficile de mainte- 
^3^ l'attention de l'assemblée » puisque sa con* 
^'ction est formée. 

hL. Dumoriier. Mais j*ai le droit d*étre entendu. 
' IM. le président» Je vois bien qu'on ne vous 
^^jDQte plus, parce que les convictions sont 
*^ites« Ir ne s'agit que d'une prise en considé- 
ration à laquelle personne ne s'oppose , et vous 
^^s en dehors de la question. 

H BwmorHer, Je suis tout-à-fait dans la ques- 
tion. Non seulement j'appuie la prise en considé- 
ration , mais je voudrais même que la chambre , 
^^ns renvoyer la proposition à l'examen des sec- 
tions , adoptât de suite la commission d*enquéte. 
ViC règlement ne dit pas qu'une proposition 
^omme celle-là doive être renvoyée aux secti- 
t)ns. — > Cette proposition n'étant pas appuyée , 
^st retirée par son auteur. 

M. De Theux. M. Dumortier , en parlant du 
traité de la Hollande avec l' Allemagne , a semblé 
en inférer que la Belgique aurait dû en avoir 
un en tout semblable. 

Je ferai remarquer que les avantages accor- 
dés par la Hollande à l'Allemagne sont d'une 
nature telle que si de semblables avantages eus- 
ient été accordés par la Belgique > le pays en 
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aurait éprouvé de graves préjudices. En ce qmjmi 
concerne la France , on sait qu*il n^est encox:*^ 
rien intervenu entre la France et la Holland 

La discussion est close. La propoHHon de 
De Foere est prise en considération et renvo^ "^^ 
aux sections, La chambre Tadopta depuis. 



No 2. 




Les journaux de la capitale ayant plusiei 
fois anaoncé que Monsignor Fornari , ïiuLi 
nonce du pape , avait assisté avec les autc^"^' 
membres du corps diplomatique aux soir^^^s 
dansantes de la cour et de la naute sociétâ^ ^ 
Bruxelles , cette nouvelle produisit des sen^^A' 
lions diverses. 

Des pubîicistes libéraux s'emparèrent de '^ 
présence de Mgr dans ces soirées pour làn^^er 
une pierre à la tête du clergé des Flandres ^ ^ 
cause de la rigidité des principes avec laqu^^'o 
il ne cesse de déclamer contre cet amusem ^^^ 
profane , depuis que Mgi* de Broglie , Taust^^e 
évéque de Gçind , Tavait défendu par* son m^^' 
dément du 5 février 1811. 

Dés pubîicistes catholico-politiques , qui 0'<- 
yaien^ point pai*donné à Mgr Fornari sa prop^o* 
sion au morcellement et le râle qu'il avait ]oni 
avant et pendant la célèbre discussion des 24 
articles , s'emparèrent de sa présence dans ces 
réunions défendues pour lancer une pierre à son 
Excellence. Un article du Vaderlanaer fit dW 
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^>>tplai Je bruit que ce journal est fort répandu 

^'populaire. 

'^our neutraliser tant soit peu le mauvais effet 
P^'^duit par ce journal sur 1 esprit de nos popu- 
^^'ons ilamandes assez généralement imbues de 
^Ue maxime de leurs pères : 

^oe nader Roomen , hoe êleohter Christenen. » 

^$ on approcbe de Rome , plus on rencontre 
' tuauvais Chrétiens; 

t«e NotAveîîiste des Flandrei publia le 8 mars 
40 Farticle qui suit : 

ïlzTRAiT ^un9 lethe éorite par un respeoiahU 
ecclésiastique de Brwsellei à un doyen du diocèse 
ffe Bruges. 

« « Votre ami s*est encore étendu 

vce que le Vaderlander a écrit sur Finternonce 
) Pape y Mgr Fornari. 
« Je suis étonné , M. le Doyen , de ce que ce 
urnal ose débiter de telles calomnies sur un 
rélat aussi respectable , qui jouit de la plus 
aute considération parmi le clergé de ce dio- 
3se , qui à Rome possède la confiance de divers 
irdinaux dont il était consultateur théologi^ue^ 
; où il est membre de plusieurs congrégations 
Qportantes , un prélat dont la conduite obtient 
Bipprobation la plus flatteuse de sa Cour. Je 
DUS assure que cela ne ferait ici aucune impres^ 
on ; nous rangerions ce petit journa^^ si nous 
apercevions avec d'autres de cette trempe 9 qui 
e manquent pas à Bruxelles. Cependant selon 
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vos désirs je tous en écris « tardÎTement^ paroe 
qae j*ai voula prendre des informations les pliAS 
exactes. 

« Mgr Fomari assiste anx soirées de la Gc^ur 
comme Font fait ses prédécesseurs , les nonceâ 
Zondadari et Brancadoro sous le gouvernement 
autrichien et leurs successeurs sous celui du roi 
GuillauAie et de notre gouvernement. Ils y 'sont 
comme membres du corps diplomatique , ils ont 
même une double aualité de représenter à 1* 
Cour , le Chef de TËglise et le Souverain tem- 
porel de Rome et de TEtat Romain , mais \^ 
nonces ne se rendent pas d^ns le grand salon 
des danses , et comme il y a une douzaine de 
salons , ils restent dans le salon de réception » si 
éloigné de celui du bal « que le tiers ou le quart 
des invités peuvent y entrer et en sortir , sans 
même avoir entendu la musique. 

« Donc ce que le Vaderlander a dit sur Mff 
Fornari est faux et 4ine calomnie » mais qui o^ 
nous étonne pas. On nç peut guère respecter lo 
représentant du Saint-Siège , quand on traite si 
mal son propre évoque, quand on juge si mal ses 
honorables collègues si éminemment respectés 
dans leurs diocèses ; il est absolument faux qoe 
Mgr Tinternonce ait a$sisté ou hal , aus dans^ 
ei qu'il s'y toit trouvé , comme Tassure le Vader* 
lander, au milieu de damée indécemment habU^ 
léee , par conséquent il est encore plus faux qn'^ 
u ait aseiêté juêqiêau lendemain matin de ho^ 
Mwre comme ce journal ose encore avancer « car 
Tinternonce amve , comme tonte» les personnes 
qui ne prennent aucune part aux danses , vers 
les neui heures , et y reste une couple d'heares 
ou un peu plus , car on n*en sort pas quand on 
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['inexactitude d*iin cocher , ou lef embar* 
; voitures de quelques ceotaines de per- 
sont tels , qu à une demi heure près , ou 
pas quand on en sortira. D'ailleurs Mgr 
1 se lève ordinairement à quatre heures 
in , en été même à trois , et a déjà tra- 
leux heures avant de célébrer la Messe 
L chapelle privée. 

apr rinternonce se rend aussi en sa qualité 
3S chez le duc d*Aremberg, parce que ce 
est souverain en Allemagne et porte le 
'Altesse-Sérénissime , et les choses s*y 
: comme à la Cour , parce que son palais 
aste. 

ils JAMAIS Mgr Fornari ne va dans les 
lu bal, et n'accepte nulle part ailleurs des 
ons de pareilles fêtes chez des seigneurs 
appartemens , quoique étendus ^ soient 
pprochés. 



N« 8. 



mt de rAUocuHon de S. S. Grégoire XV t 
oncée dam le Coneittoire eeorei A» 13 
mihre 1888. 

> zèle admirable de la nation belge pour 
*atique et la défense de notre sainte reli- 
, nous a toujours été si bien connu , nous 
ivons acauis tant de preuves , que nous 
oyions aepuis longtemps tout ce qu'elle 
lit faire pour l'avantage de TEglise catho- 
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liqne et pour le salât des araes. Que les efiFet^ . 
les plus heureux aient répondu , par la grâc» : 
du Seigneur, à celte attente et. à nos vœux 
c'est ce que les faits démontrent , vénérabh 
Frères , et c*est ce qui nous comble d*un. 
joie que tous partagerez. Car personne n*i[ 
nore que les Belges possèdent aujourd'hui d< 
séminaires et toutes sortes d'autres écoles 
qui sont dans Tétat le plus florissant ; qu'il 
a des établissements pour l'un et pour 1 aulKr 
sexe et même pour les enfans de la classe la pl*^ 
pauvre, qu'on y forme a la piété et aux tetti 
sons la direction et par les soins des ecclésii 
tiques ; que l'Université catholique de L (^^ i 
Tam, rétablie depuis quelques années par ^Me 
subsides considérables , se distingue par k 
bonne méthode et pars^es excellentes doctrin ^^; 
que non seulement le clergé, mais aussi tout; h 
peuple fidèle , est soumis et dévoué à cette 
chaire suprême de S. Pierre d'une manière 
exemplaire. Enfin , ce qui est une source 
féconde et inépuisable de si grands biens, 
personne n'ignore que , dans toutes les pro- 
vinces belges , la faculté de communiquer'en 
matières spirituelles et ecclésiastiques avec 
le Saint-Siège , centre de l'unité catholique,, 
est complètement libre. Mais tous ces avan- 
tages dont nous nous réjouissons , doivent 
être attribués à tout l'ordre de nos vénérables 
frères les évêques de ce royaume, dont la 
vigilance assidue et le zèle remarquable à 
cultiver la vigne du Seigneur , reçoivent ici 
nos éloges mérités. Ils sont dûs surtout au 
vénérable frère Engelbert Sterckx , archevê- 
qu6 de Malines , homme infiniment distingué 
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et recommandable par sa probité » sa piété , 
Ses lumières , sa prudence et sa douceur , qui 
s'est justement concilié la haute estime et la 
bienveillance > non seulement de tous les 
^véqnes , mais aussi de tout le clergé et de 
tout le peuple, et même du sérénissime roi des 
fielges. Gomme nous songions donc depuis 
longtemps de donner à la nation belge quel- 
que témbigdage public de notre amour pater- 
nel , il nous a paru ne pouvoir rien faire qui 
lui fût plus agréable et plus propre à faire 
connaître ce sentiment de notre part, qu'en 
accordant une place dans votre illustre col- 
lège au même vénérable frère Engelbert , 
archevêque de Malines. » 
( Journ. hist, , 73« livrais. , p. 19 ). 



N« 4. 



Texte de deux articles remarquables publiés le 12 
et le 14 mai 18^0 par le Journal des Flandres 
( Ancien catholique des Pays-Bas ). 

GÂND, 11 MAI. 

m 

« Le Courrier de la Meuse et ses auxiliaires se 
plaignent beaucoup de TinQuence croissante des 
libéraux sur les affaires politiques. Ils consta« 
tent avec amertume que M. de Theux a laissé 
le parti catholique plus faible , plus divisé , pli^è 
menacé que lors de son entrée aux affaires ea 
iSSi ; et maintenant .qu'ils se voient débordas 
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de tous c&iés par leurs adversaires , ils ponssemii 
des cris d*allarme , de désespoir ; peu s'en fe^iit 
qu'ils ne provoquent une levée de bouclierji 
pour regagner par la force le terrain quelenrr 
imprudences de toute espèce leur ont enlevé* 

« Si le Courrier de la Meuse et ses auxiliaires 
entendent par libéralisme la défection réligienseï 
nous pensons avec eux que le catholicisme a per- 
du sous ce rapport depuis trois à quatre ans; 
s*ils prétendent constater que le parti libéral s 
conquis la portion d*influenco politique que le 
parti catholique s'est laissé arracher, doos 
sommes encore de leur avis. Mais pourquoi se 
taisent-ils sur les causes de ce revirement io- 
contestable ? Pourquoi s'abstiennent-ils de vtf 
chercher les leçons de Texpérience , fruits de 
Tarbre du malheur ? Nous croyons utile de rem- 
plir cette lacune. La tâche est délicate , mais 
nous nous en acquitterons avec prudence etino- 
dération. 

« Cest votre propre conduite , leur dirons- 
nous sans hésiter , qui a favorisé les efforts des 
libéraux, et nui à la cause des catholiques. Votre 
empressement à occuper le pouvoir , Tégoïsme 
avec lequel vous l'avez exercé en conservant les 
places pour vous et vos amis , en fermant les 
abords de la chambre à d'autres qu'à vos créa- 
tures ; le peu de soin que vous avet montré à 
voiler vos tendances inconstitutionnelles; les 
applaudissements que vous avez accordés à des 
mesures tantôt imprudentes, tantôt illégales* 
et presque toujours inopportunes ; vos attaques 
réitérées et perfides contre des co-religionnaires 
qui ne voulaient point se placer à votre point de 
▼ue politique ; l'acharnement que tous aves mk 
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I I^nr nuii% ; tos réserves allaf mantes « enfin , 
^ «égard du pacte fondamental dicté par le con« 

g^ès , tout cela tous a reiïdas suspects non-sen- 
^Kaent aax libéraux qui ont été charmés de 
^Ons combattre avec* vos armes , mais aussi i 
^on nombre de catholiques qui ne 8*accommo« 
^QDt pas d*une marche aussi tortueuse. Libéraux 
Modérés et catholiques sincères se sont bientôt 
aperçus que l'intérêt dé la religion n*était pas 
Votre mobile ; les uns vous auraient excusés , les 
autres vous auraient applaudis ; ils se sont con- 
vaincus que vous vous faisiez de la religiofi un 
masque a*hypocrisie , une échelle d*ambition , 
Une source a honneur et de richesses. Dès ce 
moment vous n^avez plus trouvé devant vous que 
des adversaires, qui vous attaquaient à outrance 
ou qui vous surveillaient avec mépris. Votre 
coupable obstination à faire de votre cause la 
cause de la religion, a eu ce triste résultat qu'aux 
yeux des esprits superficiels , la religion a été 
rendue responsable de vos fautes ; vous avez 
rejeté sur elle la déconsidération que vous avez 
seul méritée. Voyez comme la presse libérale 
tient aujourd'hui sur les choses religieuses un 
langage irritant , exclusif et si souvent injuste ; 
c^est qu'elle vous a pris au mot quand vous vous 
êtes proclamés les défenseurs naturels de la reli- 
gion. Parlait-elle ainsi avant votre arrivée au 
pouvoir ? Non , car alors vous n'aviez pas encore 
renié la cause à laquelle vous vous associâtes 
en 1829 ; alors on ne voyait en vous que des 
catholiques convaincus , des catholiques dont le 
but était placé plus haut que des fonctions mi- 
nistérielles , administratives et judiciaires. De- 
puis vous avez jeté le masque ; ne vous étonnez 
pas qu'on TOUS appelle de votre nom. 

17 
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« Quant i nous , nous toos conaaîssons de 
longue date ; avant 1831 vous marchiez avec 
nous f vous nous combliez d*éloges , tous nliési- 
tiez pas à applaudir plus fort que nous aux prin- 
cipes d^union que la constitution a fait tnom- 
pher ; vous disiez avec nous que la religion 
devait , autant que possible , rester dégagée des 
intérêts politiques; que le citoyen catholique 
ne pouvait sans scandale , sans parjure t se pré- 
senter comme Tadministrateur indispensable des 
intérêts religieux , de peur que la religion ne 
fut rendue solidaire de ses propres écarts. -« 
Cette manière de voir n'est plus la vôtre ; tous 
avez renoncé avec éclat à vos professions de foi 
de 1829 ; depuis plusieurs années vous suives 
une ligne de conduite diamétralement opposée 
à celle que nous avions tracée pour notre ave- 
nir commun... Dites-nous , que vous reste-t-il 
du pouvoir éphémère que vous avez acheté si 
cher ? Quelques décorations , quelques places... 
Mais vienne un cabinet qui vous soit décidément 
hostile, il vous enlèvera aussi ce prix du sacrifice; 
il osera plus peut-être ; il essaiera de tous oppri* 
mer à son tour. Alors tous réclamerez, tous in- 
voquerez vos anciens principes , tous tous réfu* 

gierez auprès de nous mais qui vous prendra 

en pitié , qui vous croira encore 7 

« Les maux que vous avez préparés au catholi- 
cisme en Belgique sont douloureux ; mais trêve 
de reoroches : nous aimons mieux y chercher le 
remèae. Ce sera l'objet d*nn prochain article. 

GAND,13hai. 

Kous avons dit le mal que le parti du Caurri» 
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de la Meusê et de V Organe des Flandret a fait à la 
cause des catholiques belges. Où est le remède ? 
Il Dous reste à Tindiquer. 

Et d'abord , en thèse générale , nous croyons 
que le parti tombé ayee M. de Theux ne pent 
se relever qu*en suivant une ligne de conduite 
opposée à celle qu'il a tenue jusquMci. Qu'il ne 
suspecte pas d'hypocrisie les conseils que nous 
lui offrons ; nous lui dirons franchement que 
nous ne nous préoccupons guères des intérêts 
personnels qu*ii représente ; peu nous importe 
que des hommes dépopnlarisës réparent , par 
des actes meilleurs, leurs fautes passées, et qu ils 
regagnent ainsi leurs influences compromises. 
Nous sommes décidés à rester en dehors de la 
lutte qu'animent les ambitions privées des 
libéraux et àes catholiques exclusifs. Le râle de 
spectateurs actifs que nous jouons va mieux à 
nos principes et à notre caractère. Mais ce que 
nous ne pouvons souffrir , c'est que des co-reli- 
gionnaires , dont nous ne prétendons pas dissi- 
muler l'influence , compromettent aveuglément 
les intérêts sacrés de la religion. Voilà le sujet 
de nos plaintes , le but de nos efforts. 

Abandonnez , leur dirons-nous , la tentative 
imprudente de greffer l'élément religieux sur le 
tronc politique ; cessez de voir le triomphe de la 
religion dans le triomphe de telles ou telles 
opinions politiques ; gardez-vous de confondre 
étroitement, comme vous avez l'habitude de le 
faire y -la politique avec la religion ; abstenez- 
vous avec soin de proclamer certains hommes 
les défenseurs dévoués , les administrateurs né- 
cessaires des intérêts religieux ; reconnaisses 
enfin qu'il est immense le danger de lier le clergé 
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au pouvoir, et de faire dépendre la sainte influ-^a 
ence de Tun do sort flottant de Tautre. Dans ugbt 
pays où presque, tous les citoyens sont non-seu .^ 
leraent catholiques , mais dévoués de cœur aw 
catholicisme , Tunion de Téglise et de Téta^a 
ii*offre pas de grands inconvéniens ; mais là où 
comme en Belgique , le libéralisme a fait de^^ 
progrès qu'il est permis de déplorer mais qu*£7 
serait inutile de nier , nous voyons toute sort^ 
d'obstacles au projet que vous rêvez. La lutte 
engagée sur ce terrain ne donnerait que dei 
résultats déplorables, quand même il adviendrait 
( conséquence bien précaire ! ) que vous finis- 
siez par remporter une victoire éphémère. Il est 
contraire à Fesprit du christianisme que le 
chrétien s'impose comme chrétien : dès que l'in- 
faillibilité de ses convictions trouve des contra- 
dicteurs passionnés , dès que son influence est 
combattue , il doit se renfermer dans les moyens 
de persuasion douce dont l'emploi lui est seul 
permis. Cette conduite éminemment chrétienne , 
est aussi éminemment raisonnable et sage : le 
catholique qui discute est écouté et estimé même 
quand il ne parvient pas à convaincre \ le catho- 
lique qui prétend dominer à tout prix est re- 
poussé par la force , loin du terrain où le divin 
Sauveur s'est lui-même placé. 

Ne vous méprenez pas sur nos intentions; nous 
ne voulons point que vous descendiez de la scène 
politique, pour céder la place à vos adversaires, 
et leur préparer un triomphe incontesté ; nous 

f pensons au contraire que c'est un devoir pour 
es catholiques , pour vous comme pour nous » 
de prendre une part active au gouvernement du 
pays. Restez citoyens « luttez avec une loyauté 
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énergique y triomphez , si tous le pouvez , nous 
^ous aiderons de toutes nos forces , mais de 
^râce , ne compromettez pas dans cette bataille 
<nondaine des armes que Dieu ne nous a pas 
livrées pour cet usage, Agissez en citoyens mais 
non en catholiques ; tirez parti de toutes les 
ressources de la politique , mais n*ayez pas re- 
cours à des argumens sacrés. Aussi longtemps 
que vos adversaires se maintiendront sur le ter- 
rain politique , n*amenez pas le combat sur le 
terrain religieux ; ne dites pas que vos opinions 
sont des préceptes de religion ; que vos intérêts 
sont les intérêts de la religion ; qu*on n^esk 
catholique qu'à la condition de partager votre 
manière de voir en politique. Quand des jour- 
naux combattront vos tendances politiques , 
ripostez leur par tous les moyens que votre con- 
science autorisera ; mais np dites pas qu'ils bles- 
sent le catholicisme , mais n'en défendez pas la 
lecture aux fidèles. Cette imprudente fusion d'in- 
térêts séparés et souvent contraires , en même 
tems qu'elle est pleine de dangers , ferait soup- 
çonner qu'il vous est impossible de réfuter vos 
antagonistes. 

Si vous croyez que la séparation constitution- 
nelle de l'Eglise et de l'Etat est un mal , pouvez- 
TOUS nous en rendre responsables ? ce prétendu 
mal ne Tavez-vous pas vous-même sanctionné ? 
Ne gît-il pas dans le pacte fondamental de 1831 , 
que vous avez rédige vous-mêmes ; auquel vous 
avez applaudi , duquel Vous vous dites encore 
partisans ? Acceptez les conséquences des pré- 
misses que vous avez posées. Si vous les répudiez, 
ayez le courage de le dire ; proclamez tos opi- 
nions 9 noQs les discuterons y les avis différeront 
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peut-être , mais à coup sûr on ne vous refusera- 
pas le respect et l'estinie que des opinions cou — 
sciencieuses méritent toujours. 

En un mot , soyez citoyens , mais citoyens 
sincères ; soyez catholiques , mais ne mêlez pas 
les intérêts sacrés et éternels du catholicisme , 
aux intérêts éphémères et souvent si peu loua- 
bles de la politique ; votre position comme 
catholiques sera plus facile , plus belle ; votre 
position comme citoyens sera moins oblique, 
moins compromettante. Si vos intérêts mondains 

Serdent momentanément quelque chose de Tin- 
uence qu^ils empruntent a la religion , celle-ci , 
en revanche , ne sera pas rendue resf^onsable 
de vos erreurs , et au jour de la réaction on ne 
la punira pas de vos fautes. 



No 5. 



Texte d'un arîicle que publia le Nouvelliste des 
Flandres le 18 juin 18^0 pour servir de préam- 
bule à un idem du Noord-Brabander. 

BRUGES, ITjuw, 

LES CATHOLiaVES EN HOLLANDC. 

Si la catholique Belgique s*est soustraite an 
joug de la domination hollandaise , jamais elle 
n*a rompu à Tégard des frères encore soumis -au 
sceptre de Guillaume le lien d*amîtié et d'amour 
qui rassemble sous la même houlette tons les 



— 199 — 

enfants de la Sainte-Eglise. Nous avons salaé 
ovec reconnaissance Tére de Gloire que nous 
ouvrait la liberté religieuse, mais notro bonheur 
n'était pas sans regret quand , tournant nos 
yeux vers la Hollande, nous y vîmes notre sainte 
religion chargée d'entraves et mise à la merci d'un 
prince dont la famille perpétue comme un triste 
héritage une haine astucieuse contre les catho- 
liques. 

Pourrions-nous apprendre sans nous ^réjouir 
que les fidèles de ce pays secouent leurs chaî- 
nes ? Appuyés sur la constitution, se renfermant 
strictement dans la voie légale , les catholiques 
de la Hollande se lèvent et demandent à leur 
roi , à leur législature non pas des privilèges ni 
une protection par le glaive , mais un peu de 
liberté. Courage et persévérance ! Au milieu du 
mouvement de Tesprit public où les idées de 
réformesconstitutionnelles poussent la Hollande) 
ces efforts doivent être couronnés de succès. 

Ces efforts ne manquent pas en ce moment ) le 
pétitionnement avance, Topinion publique se 
renforce. Non seulement dans uii vicariat les 
curés réunis demandent au nom de leurs ouail- 
les que leur vicaire-général porte aux pieds du 
trône une adresse par laquelle ils réclament 
comme un droit la liberté entière du culte et de 
renseignement , mais l'élan devient général. 
Nous ne voulons pour preuve qu'un récent ar- 
ticle du ISoord'Brabander, Voici comme ce jour- 
nal , défenseur des catholiques , rend compte 
du mouvement et quelle conduite il propose de 
suivre : 

« Oui , dit-il , l'aurore si longtemps désirée, 
si longtemps attendue commence enfin à luire ! 
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Non , catholiques de la Hollande , vous n'êtes 
pas restés insensibles , vous n*étes plus ensevelis 
dans le sommeil ! vous avez appris à connaître 
vos intérôts , vos droits et vos blessures ! vous 
avez sondé vos plaies , et vous avez senti que si 
vous n*app1iquiez un prompt remède à vos maux 
ils croîtraient de jour en jour , et pourraient 
devenir incurables ! Ce n*est donc pas en vain 
que nous nous sommes empressés , d^unir notre 
voix à celle du Goâsdienst-Vriend et des Kafho* 
lyke Nederlandsohe Stémmen pour vous crier 
avec force : réveillez-vous î réveillez-vous ! ou 
bien cette aurore si désirée ne luira jamais pour 
TOUS S C'est ainsi que nous avons parlé , et vous 
vous êtes levés , lorsque vous étiez déjà au bord 
de Tabîme , oÀ Tapathie i TindifFérence et la 
pusillanimité menaçaient de vous précipiter ! 
Vous avez ouvert les yeux , et qu*avez-vous 
aperça avec étonnement ? Vous avez vu que vo$ 
représentants*, comme on les appelle', foin de 
défendre vos intérêts , dans un moment décisif, 
ont fait pencher la balance en faveur du gouéer'- 
nementy qu'ils ont accordé une augmentation de 
tix millions de florins sur le budget , qu'ils 
avaient d'abord rejeté à l'unanimité ; vous vous 
êtes convaincus , catholiques hollandais , que 
des six représentants , qui adorent Dieu devant 
les mêmes autels que vous , trois ont prêté leur 
appui à cet acte , et ont montré par cette 
conduite , de quel esprit ils sont animés. Vous 
avez appris à réprouver ce qui est vraiment 
digne de réprobation , et à vous persuader qu'il 
n'y a point de salut à espérer d'une pareille 
représentation ; et que la seule garantie , le seul 
rempart de la liberté, de la religion et de Tin- 
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structîoD , est placé dans VélecHon directe et 
sagement réglée des représentants ,'et dans la 
responsabilité ministérielle, Qu*on anéantisse un 
corps politique , composé comme Test aujour- 
d'hui notre seconde chambre ; car enfin , que 
fait cette seconde chambre y si ce n*èst obstruer 
le chemin, qui pourrait vous conduire jusqu'aux 
pieds du trône ? Vous Tavez dé}à aperçu , com- 
pris intérieurement et vraloïent senti , et en 
conséquence vous ne ferez plus entendre à cette 
seconde chambre , si lâche et si nulle , Teipres- 
sion de vos souhaits les plus ardents , de tos 
désirs les plus vifs , de vos vœux les plus chers 
et la défense de vos droits les plus sacrés. Cette 
chambre se moque de vous , et ensevelit toutes 
vos demandes dans la poussière du greffe. Trop 
longtemps vous avez payé péniblement les tristes 
leçons de l'expérience; vous vous êtes émancip4t « 
de cette tutelle dure, vous irez droit au trône, au 
roi qui a juré de maintenir la constitution da 
pays , et qui certainement ne sera pas parjure. 
Vous vous adresserez au roi , que vous vous 
êtes toujours représenté comme un prince ami 
de la justice et ae la probité , laborieux et im- 
partial , en un mot , comme un prince modèle 
de TËurope. Maintenant vous réprouverez ; le 
roi est le preçiier sujet de la loi fondamentale » 
il est assis sur le trône pour vous recevoir et vous 
écouter.... Le ciel en soit loué, catholiques hol- 
landais , vous ne murmurerez plus ; vos adresses 
au roi sont déjà prêtes ; nous vous l'avons dit » 
nous vous l'avons recommandé avec prière ; il 
faut que les pétitions pleuvent.... , et en effet 
elles pleuveront , et par votre persévérance , vos 
efforts seront enfin couronnés. Les lâches qui 



— aoa — 

n*08ent maintenaDt déclarer leur opinion et se 
balancent dans des hésitations continuelles , 
seront connus. Maintenant ils seront passés au 
tamis , et séparés des bons comme le froment 
noarricier est séparé de la paille légère, et 
lorsque la provision du bon grain sera faite , on 

I'ettera avec mépris la paille inutile , et ces ar* 
>res morts , qui ne aonnent aucun fruit , au 
milieu des champs , où ils seront foulés aux 
pieds et abandonnés au souffle du vent et des 
tempêtes. Alors que le fracas de Torage effiraye 
le passant , et le fasse fuir le lieu où la mauvaise 
herbe est réunie , et où la malédiction du ciel 
pèse de tout son poids. » 



